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SONET. 


Omines  penfifs  ,  je  ne  vous  donne 
à  lire 


Ces  miens  Devis,  fi  vous  ne  contîaignez 
Le  fier  maintien  de  vos  fronts  rechi  gnez. 
Icy  n'y  a  feulement  que  pour  rire. 

Laiflcz  à  part  votre  chagrin  ,  votre  Ire  » 
Et  vos  difcours  de  trop  loing  defîèignez. 
Une  autre  fois  vous  ferez  cnfeignez. 
Je  me  fuis  bien  contraint  pour  les  écrire. 

J*ay  oublié  mes  triftes  partions. 
J'ay  intermis  mes  occupations.. 
Donnons,  donnons  quelque  lieu  a  folie 

Que  maugrc  nous  ne  nouo  vienne  (aifir  » 
Et  en  un  jour  plein  de  mélancolie 
Melons  au  moins  une  heure  de  plaifir. 
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AVERTISSEMENT 
de  l'Imprimeur. 

IE  m'acquitte  enfin  de  la  pa- 
role à  laquelle  je  m'ctois 
engagé  en  17^2.  dans  TAver- 
tiflement  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Cimbalum  Mundi  de 
Bonaventure  des  Periers ,  &  je 
donne  fes  nouvelles  Recreatious 
^ joyeux  Devis ,  ou  Contes  avec 
les  Notes  de  feu  M.  de  la  Mon- 
noye.  J'efpere  qu'on  les  trou- 
vera ,  ces  Notes ,  intéreflantes 
&  inftrudives.  Onfçaitlegoûc 
&  la  fagacité  que  cet  iiiuftre 
Académicien  avoit  pour  ces 
recherches.  Il  eut  été  à  défirer 
qu'il  eût  achevé  lui-même  la 
Préface  qu'il  avoit  réfolu  de 
mettre  à  la  tête  de  cette  édi- 
tion, comme  il  Ta  voit  annoncé 


DE  UIMPRIMEUR.  iij 
dans  le  IV.  Tome  du  Mena- 
giana.p.  417-  Il  devoit  y  dif- 
cuter  principalement  fi  ces 
Contes  font  de  Des  Periers. 
Mais  on  peut  y  fuppléer  en 
partie  en  confultant  plufieurs 
de  fes  Notes  où  il  prouve 
que  tels  ou  tels  Contes  ne 
peuvent  être  de  Des  Periers, 
puifqu'il  étoit  mort  plufieurs 
années  avant  la  date  des  faits 
énoncez  dans  ces  Contes,  V. 
T.  I.  p.  207.  296.  T.  IL  p. 
55'5'.  260.  T.  111.  p.  102.  Il  a 
eu  foin  de  marquer  auflidans 
d'autres  endroits  de  ces  mêmes 
Notes  quels  étoicnt  les  Con- 
tes qu'il  croyoit  être  fûrement 
de  cet  Auteur.  V.  T-  II.  p. 
5^5.  114.  140.  145.  ôcc. 
Ces  queftions  au  refte  , 
Si  Des  Periers  eft  4e  feui 
Auteur  de  ces  Contes  qui  por- 


iv  AVERTISSEMENT 
tenr  Ton  nom,  fi  Jacques  Pel- 
letier en  les  donnant  au  Pu- 
blic en  I y j 8.  y  en  a  inferez 
plufieurs  de  fa  façon  ,  fi  Nico- 
las Denifot  y  a  eu  partaufli^ 
ne  font  intéreflantes  que  pour 
des  Lecteurs  amateurs  de  ces 
difcufllons  critiques.  Elles  a- 
voient  déjà  lieu  dès  le  tems 
de  la  Croix  du  Maine  ,  d'E- 
tienne Pafquier ,  &c.  &  ne  font 
point  encore  réfolus.  Je  laif- 
lerai  volontiers  ces  problêmes 
à  démcler  aux  Savans.  Je  fou- 
haite  feulement  que  les  per*- 
fonnes  de  goût  prennent  plai- 
fir  à  lire  ces  Contes  qui  ont 
toujours  été  eftimez  par  la  ma- 
nière dont  ils  font  exprimez, 
par  le  fel  &  la  délicateffe  qui 
régne  dans  plu(ieurs,  &  par  la 
variété  des  fujets  &  des  faits 
finguliers  qu'ils  reprefentent. 


DE  UIMPRIMEUR.  v 
J'ajouterai  feulement  que 
M.  de  laMonnoye  avoit  écrit 
fes  Notes  fur  les  marges  de 
fon  exemplaire  qui  étoit  de 
rédition  de  Paris  ^  chez  Nie. 
Bonfons  en  15*72.  qu'il  avoit 
conféré  cette  édition  très-exa- 
ûement  avec  la  première  qui 
eft  de  15*58.  &  que  les  diffé- 
rences un  peu  eflentieles  qu'il 
avoit  trouvées  dans  celle  de 
Rouen  de  1 606.  qu'il  eftimoit , 
il  les  a  jointes  à  fes  Notes ,  & 
c'eft  ce  que  Ton  a  dcfigné  pac 

ou  édition  de  R. 

Enfin  qu'on  peut  ajouter 
la  lifte  des  éditions  de  ces  Con- 
tes qu'on  a  rapportées  dans 
l'Avertiffement  du  Cimbalum 
mundi. 

1^  Celle  de  Paris  chezGa- 
îiot  Dupré,  i;58. 

a  iij 


vj  AVERTISSEMENT,&c. 

2°.  Une  autre  de  Paris ,  chez 
Nicolas  Bonfons  en  1572.  in. 
16.  dont  je  viens  de  parler. 

5'^.  Autre  de  Paris  de  l'Im- 
primerie de  Claude  Bruneval, 
iy82.  ou  1 583.  in-i 6. 

4''.  Autre  de  Paris  ,  chez 
Didier  Millot ,  i;88. 
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AU  LECTEUR. 

* 

E  temps  ygloHion  deuora^ 
tenr  de  VhnmAine  cxceU 
lence  ^fe  rend  fouventeS' 
fois  coufinmier  ( tant  mus 
cjî'il  ennemy  )defujfocjHer 
la  gloire  naijitxnte  de  fhJieHrs  gentilz^ 
efprits  ,  OH  enfenelir  dvne  ingrate 
onbliance  les  œmres  exquifesdiceux: 
def quelle  s  fi  la  cognoijiance  nous  ej- 
toit  permife ,  o  Dieu  tout  bon ,  quel 
auancement  aux  bonnes  lettres.  De 
cefte  inieure  les  Jiecles  anciens (3 
m2i  tours  mefmes  y  mus  rendent  ep 
preuue  plus  cfue  Jfujfifante.  Et  vous 
ofe  bien  per/uader  (  Amy  LeUenr  ) 


*  Je  crois  que  cet  AverdATemenc  eft 
d'Antoine  Du  Moulin  ,  Editeur  des  Oeu- 
vres du  même  Des  Periers. 

â  iii) 


viy  AU  LECTEUR. 

^Hc  le  femhlable  fuji  aduenn  de  ee 
frefent  volume ,  duquel  demourions 
frtueK,  fans  la  diligence  de  quelque 
'vertueux  ferfonnagey  qui  na  voulu 
foujfriT  ce  tort  eflrefaicl  la  mcmoi^ 
te  de  feu  Bonaventure  des 
P  E  R  I  E  R  s  ,  excellent  Orateur  (3 
foéte  reffer  frujlrez.  du  Uz.  quelle 
mérite.  Or  rayant  arrache  de  l'a-- 
hare  main  de  ce  faucheur  importun^ 
te  le  vous  prefente  auec  telle  eloquen^ 
€e ,  que  chacun  cognoîfl  [es  autres 
labeurs  eflre  iouez^,  D*vne  chofe  te 
tnafeure  que  FeKuieux  pourra  ab^ 
bayer  à  Rencontre  tant  qu*tl  vouldra  , 
fnais  y  mordre  ,  non.  D'auantage  le 
front  tetrtque  icy  trouuera  dequoj 
defrtder  fa  feuerité (J  rtre  vnebênne 
fois  :  tant  gentille  ejl  la  grâce  de  no^ 
(ire  Autheur  a  traïUer  fes  facéties. 
Les  personnes  trifles  angoifées ,  s'y 
pourront  aujfi  heureufement  recréer  y 
13  tuer  ayfément  leurs  ennuy s.  Quant 
à  ceux  qui  font  exempts  de  regrets  (3 
s^j  voudront  esbatre  ,  fentiront 
croiflre  leur  flaifir  en  telle  force  , 


AU  LECTEUR,  ix 

^ue  le  rude  chagrin  nofera  entre^ 
prendre  fur  leur  félicité  :  fe  femans 
de  ce  difcoHrs  comme  d'vn  rempart 
êontre  toute  Jîmjire  fajcherie.  De  fat" 
re  ^  à  noflre  aage  offre  de  cho/e  tant 
gentille ,  ie  l'aj  efiimé  conuenable  ? 
mefmement  en  ces  tours  tant  calom- 
nieux ^  troublez.  Foflre  offce  fera 
(  débonnaire  LeBeur  )  de  le  recetioir 
d'vne  main  affable  ,  nous  fçavoir 
gré  de  noflre  trauail:  lequel  fentans 
bien  receu  ,  ferons  excitez,  à  canti" 
nuer  en  fi  louable  exercice  ^pour  vous 
faire  touyr  de  chofes  plus  ardues  Ç3 
ferieufes.  Adieu.  De  Lyon  ce  2j» 
de  Janvier  i  5  5  8. 
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PREMIERE  NOUV^ELLE 

En  forme  de  préambule. 

E  vous  gardois  ces 
joyeux  propos  à  quand 
la  paix  fcroit  faide  , 
afin  que  vous  eufîiezde- 
quoy  vous  resiouir  publiquement 
&  priuement ,  &  en  toutes  ma- 
nières. Mais  quand  i'ay  veu  qu'il 
s^en  falloic  le  manche ,  &  qu'on  ne 
Tme  I.  A 


I 


s  Contes 
fçavoit  par  où  la  [  rcnûre,i'ay  mieux 
aymé  m'auancer  pour  vous  don- 
ner moyen  de  tromper  le  temps  ^ 
mcflant  des  resiouilîânces  parmy 
voz  fafchcî-ies  ,en  attendant  qu'elle 
fe  face  de  par  Dieu.  Et  puis  ie 
me  fuisadujfc  que  c'cftoit  icy  le 
vray  temps ,  (  i  ;  de  les  vous  donner  : 
car  c'efl:  aux  malades  qu-il  faut 
médecine. Et  vous  alîcurez  que  ic 
ne  fais  pas  peu  Je  chofe  pour  vous  , 
en  vous  donnant  dcquoi  vous  res- 
iouiriquicft  la  meilleure  chofe  que 
puifle  faire  Phomme.  Le  plus  gen- 
til enfcignemcnt  pour  la  vie,c'efl: 
lV/7e  xiutrc  &  Utari.  L'vn  vous 
baillera  pour  vn  grand  notable  , 
qu'il  faut  reprimer  fon  courroux  : 
l'autre  peu  parler  ,  l'autre  croire 
confcil  ;  l'autre, cftre  fobre  :  Pau- 


(  I  )  les  vous  donner.  ]  Il  /  a  long-temps 
qnc  l'article  le  ,U  ^  les ,  rcgi  par  un  ver- 
be,  ne  fe  met  plus  que  devant  Jcs  pro- 
Boms  de  la  troilicme  pexfQnç. 


(^Nouvelles.  3 
tiT  faire  des  amys.  Et  bien,  tout 
cela  eft  bon.  Mais  vous  auez  beau 
•eftudier ,  vous  n'en  trouuerez  point 
de  tel ,  qu'eft  ;  Bien  vivre ,  &  le  res- 
îouir.  Vne  trop  grand  patience 
vous  confume:  vn  taire  vous  tient 
géhenne  :  vn  confeil  vous  trompe  : 
vne  diète  vous  deflèiche  :  vn  amy 
vous  abandonne.  Et  pour  cela 
vous  faut-il  defeperer  !  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  fe  resiouir  en  atten- 
dant mieux, que  fe  fafcher  d*vnc 
chofe  qui  n'eft  pas  en  voftre  puiP- 
fonce  !  Voire  mais  ,  comment  me 
resiouirai-ie  ,  fi  les  occafîons  n'y 
font  ?  Direz^vous.  Mon  amy  ,  ac- 
couftumez  vous  y.  Prenez  le  temps 
comme  il  vient  ;  laiflez  paflèr  les 
plus  chargez  ;  ne  vous  chagrinez 
point  d'une  chofe  irrémédiable. 
Cela  ne  fait  que  donner  mal  fur 
mal,crayez-moy  &  vous  ^  en  trou-  ^  ^^^^ 
verez  bien  :  car  j'ay  bien  elprou-^ons  eu 
uc  que  pour  cent  francs  de  me-  ^* 
A  ij  ^ 


4  Contes 
»  N'ac-lancolie,*  n'acquiteront  pas  pour 
omVR.cent  fols  de  debce.  Mais  laiflbns-là 
ces  beaux  enfeigncmens  :  ventre 
dVn  petic  pjiflbn  ,  Rions.  Et  de- 
quoy  ?de  la  bouche,  du  nez  ,  du 
menton, de  la  gorge  ,  &  de  tous 
nozcinq  fens  de  nature.  Mais  ce 
n  cil  rien  qui  ne  rit  du  cœur.  Et 
pour  vous  y  aider  ,  ic  vous  donne 
ces  plaif^ns  comptes.  Et  puis  nous 
vous  en  fongcrons  bien  d'aflcz 
ferieux  quand  il  fera  temps.  Mais 
fçavez-vous  quelz  ie  les  vous  bail- 
le? le  vous  promecz  que  ie  n'y 
fonge  ny  mal ,  ni  malice.  Il  n'y  a 
point  de  fens  allégorique  ,  mylH- 
que  ,  fanraftique.  Vous  n'aurez 
point  de  peine  de  demander  com- 
ment sVntend  cecy  >  comment  s'en- 
tend cela?  il  n'y  faut  vocabulaire 
ny  commentaire.  Tels  les  voyez, 
tels  les  prenez.  Ouvrez  le  liure  ; 
fi  vn  compte  ne  vous  plaift ,  (x)  hay 


{^1^  Hdj  a  l'autre  ]  On  cciiroic  aujour- 


Cr  Nouvelles.  y 
à  Pautre.  Il  y  en  a  de  tous  bois, 
de  toutes  tailles,  de  tous  cftocz,à 
cous  prix ,  &  à  toutes  mefures  ,fors 
que  pour  plorer.  Et  ne  me  venez 
point  demander  quelle  ordonnan- 
ce i'ay  tenue  :  Car  quel  ordre  faut- 
il  garder  quand  il  eft  queftion  de 
rire  ?  Qu'on  ne  me  vienne  non 
plus  faire  des  difficultez.  Oh  ce 
ne  fut  pas  ceftuy-cy  qui  fit  cela  : 
Oh  ,  cccy  ne  fut  pas  fai6t  en  ce 
Cartier -là  ,  ic  Pavois  *  desia  ouy 
compter  ;  cela  fut  Eu*<5t  en  noftre 
païs.  Riez  feulement  &  ne  vous 


d*huî%tf,  comme  a  fait  Scarretf-,  quanj 
il  a  dit  : 

AhnahkTsOmte^e  de  Thfque , 
Tour  qui  tout  le  mtnâe  a  partout 
Tant  de  reffeci  ,  ^  haye  au  bout. 

Hay  même  fe  prononçoit  comme  s*il 
y  avoir  eu  un  e  muet  à  la  fin  ,  &  de  la  mê- 
me manière  que  fe  prononce  la  diplnhon- 
gue  dans  cayer  ôc  dans pajen,  €\l\  un  ter- 

A  iij 
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(  5)  chaille  fi  ce  fut  Gaultier 
(  4  )  ou  fi  ce  fut  Gnrguilic.  N-c 
vous  foucicz  point  fi  ce  fut  à  (5) 
Tours  en  Berry  ^ou  à  Bourges  en 
Touraine  :  Vous  vous  tourmente- 
riez pour  ncant.  Car  comme  les  ans 
ne  font  que  pour  payer  les  rentes, 
auflî  les  noms  ne  font  que  pour  fai- 
re débattre  les  hommes.  le  les  laifle 
^ux  faifeurs  de   concraftz  ,  6c 


fTc  Je  charticr  pour  faire  avancer  fcs  che- 
vaux. Hay  a  Ittntn  ,  pour  dire  vitt  a  l'au^ 
trc. 

(^)  Ne  vous  chaille,  ]  Vieux  mot  :  Ju 
verbe  chaloir  ,  imporrcr.  Chaloir  vicnc 
du  laiin  caUre  :  8c  il  cft  furprcnant  que  Me- 
lïage,  qui  veut  bien  que  Non-chalant 
Tienne  de  Tien  calerjs  y  ne  veuille  pas  que 
chaUnt  vienne  de  calens  ]  quoique  \c  fo- 
rum  alentorium  caUfacere  d'Auguftc  dans 
Sutrone,  foit  proprement  achaUnder  un 
BreUnd. 

(4)  Gaultier  Gargaille.  ]  Je  ne  penfe 
pas  que  ccrre  façon  de  parler  proverbia- 
le fe  rrouvc  dans  un  Livre  j)lus  ancien  que 
celui-ci,  c*eft-àdire,  avant  1558. 

(  ;  )  To/érs  en  Berry  ,  Bourges  en  Tau* 


Nouvelles.  j 
aux  intenteurs  de  procez.  S'ilz  y 
prennent  l'vn  pour  l'autre  ,  à  leur 
dam  :  quant  à  moy  ie  ne  fuis  point 
fi  fcrupuleux.  Et  puis  i'ay  voulu 
feindre  quelques  noms  tout  exprez , 
pour  vous  monftrer  qu'il  ne  faut 
point  plorer  de  tout  cecy  que  ie 
vous  compte  (  6  )  :  Car  peut  eftrc 


rmm,  ]  Imitation  boufone  de  Pvabe- 
lais ,  qui  frac  mettre  à  ibn  Janotus  de 
Bragmaido  Londres  en  Cahors  ^  Bour - 
dtAîtx  en  Brie, 

6.  Cûir  feuueftre  éfriil  n'eft  pas  vray,  ] 
A'ilufion  à  Ja  naïveté  fort  équivoque  de 
ce  Curé,  qui  voyant  fes  Paroifliens  fon- 
dre en  larmes  à  fon  llrmon  de  la  Paf- 
fion  5  s'avifa  pour  les  confoler  de  leur  dire  : 
Ne  pleurez  pas ,  mes  amis ,  peut  être  que  ce 
cfue  je  vous  ai  dit  n'eft  pas  vrai.  Le  nom 
de  TAuteur  original  où  fe  trouve  ce  con- 
te ne  me  revient  pas  préfentcment  5  mais 
je  me  fouviens  fort  bien  d'avoir  lu  qacl-^ 
que  chofe  d'approchant  dans  le  Pcre  Ga- 
ralle  ,  au  commencement  de  fes  Recher- 
ches des  Recherches  de  Pafquier  \  dans 
l'endroit  où  il  fe  joue  (ur  le  mot  par 
aventure,  (page  j^j.  ) 
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qu'il  n'eft  pas  vray.  Que  me  chaut- 
il  pourueu  qu'il  foitvray  que  vous 
y  prenez  plaifir.  Et  puis  ic  neTuis 
point  allé  chercher  mes  comptes 
à  Conftantinople ,  à  Florence, ny 
à  Venife ,  ny  fi  loing  que  cela  :  car 
a'ilz  font  telz  que  ie  les  vous  veux 
donner  ,  c'eft  à  dire  ,  pour  vous 
recréer  n'ay-ic  pas  mieux  faiét 
d'en  prendre  les  (7)  inftruments 
que  nous  auons  à  noftre  porte, 
que  non  pas  les  aller  emprunter 
Il  loin  ?  Et  comme  difoit  le  bon 
compagnon  quand  la  chambriè- 
re ,  qui  elloit  belle  &  galante, 
3uy  venoit  faire  les  meflages  de  fa 
maiftreflc  :  (8)  A  quoy  faire  iray  ie 
à  RomCjlcs  pardons  font  par  deçà. 


7.  Les  inftruments,  ]  Terme  de  Prati- 
que. Les  adlcs ,  les  mtmoires.  On  a  die 
Jhfirumenta  en  bon  Latin  dans  le  même 
lens. 

8.  ji  fjuoi  faire  irai  je  à  Rome  ?  les 
pardons  font  par  deçà.  ]  Le  dernier  Ivji- 
lain  d'un  vieux  Pocme  intitule  :  V Amant 


Nouvelles*  9 
(9  )  Les  nouuellcs  qui  viennent 
de  fi  loingcain  païs  auant  qu'elles 
foient  rendues  furie  lieu, ou  elles 
(  10  )  foufpirent  comme  le  faftran, 


rendu  Cordelier  à  L*ohJervance  d'amours , 
commence  ainfi  : 

Plufîeurs  gens  envoyent  a  'Rome, 
GlHi  k  leur  huis  ont  le  pardon» 

Lorfqu'en  exécution  du  Traité  de  VI- 
fe  ,  le  Cardinal  Flaviô  Chigi  ,  le  Cardinal 
Impérial ,  Dom  Aiiguftin  Chigi ,  &  d'au- 
tres vinrent  de  Rome  à  Paris,  l'an  1^64. 
les  rieurs  difoient  que  ces  Meflicurs  ve- 
noient  chercher  les  pardons  en  France. 

9,  Les  nouvelles']  Contes;  de  ritalieiî 
novella  ,  adjcdlif  qui  Tuppcfc  le  fubftan- 
tif  favûla  ou  hijloria  :  l'agrément  d'un 
Conte,  outre  la  plaifancerie  ,  confiftanc 
dans  la  nouveauté. 

îo.  Oh  elles  Jouprenî  comme  le [affr^in,  ] 
J'avois  cru  d'abord  qu'il  falloir  lire,  ou 
elles  s'empirent  j  mais  ayant  fait  refiexion 
que  cette  corredion  eroit  trop  vague,  le 
farfran  n'étant  pas  la  feule chofc  qui  s'em- 
pire dans  une  longue  traite  5  j'ai  retenu 
foupirent ,  c'cft-a-dire  ,  s* éventent ,  s'evOt" 
forent  ,  d'où  dl  venu  le  moi  foupirail , 

A  y 
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ou  s'enchcr'jflcnt  comme  !es  draps- 
de  Soye ,  ou  il  s'en  perd  la  moy tié , 
comme  des  efpiceries ,  ou  fe  (  1 1  ) 
buffsjtent  comme  les  vins, ou  lont 
fallîfiées  comme  les  pierreries,  ou 
font  adultérées  comme  tout.  Brief 
elles  font  fubieftcs  à  mille  incon- 
ueniens , finon  que  vous  me  vueil- 
lez  dire, que  les  nouuelles  ne  font 


ouvcrt'ire  faite  pour  donner  de  l'air. 

Le  lalrian  évente  ne  vaur  rien  -,  le  plus 
frais,  &:  qui  n'a  rien  perdu  de  ion  odeur 
eft  le  meilleur. 

II.  Oh  fe  bujfetent  comme  les  vins.  ] 
Boufjcd  le  bruit  qu'on  fait  en  enflant  les 
joues  ;  de- la  hou  fer  ,  Ôc  hou f on  s  ,  ces  gens 
de  néant  qui  pour  divertir  le  peuple  en- 
flent les  joucs  en  plein  Thearie  pour  re- 
cevoir des  fou/Hets  De  là  au/îi -B«jf<r  pour 
foufiîet  ;  &  Bufef  y  pùicc  que  les  anciens 
Bnfets  ctoicnt  ornes  de  plufîcurs  vifa- 
ges  gros  ou  petits  à  joues  enflées  ;  d'où 
Bufefer  a  été  die  premièrement  pour  ^^?ire 
au  Bjfct ,  &  cnfuite  pour  boire  au  ton- 
ne.ai  ,  comme  font  les  Voituriers  qui 
conduiienr  le  vin.  Rabelais  ,  livre  3. 
châpinc  dernier* 
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pas  comme  les  marchandifes  :  & 
qu'on  les  donne  pour  le  prix  qu'el- 
les couftent.  Et  vraycment  ie  le 
veux  bien.  Et  pour  cela  i'aymc 
mieux  les  prendre  près  C  12)  puis 
qu'il  n'y  arien  à  gaigncr  :  Ha, ha, 
c'efl:  trop  argiié  (  1 3  y  Riez  fi  vous 
voulez  :  autrement  vous  me  faiétes 
vn  mauuais  tour.  Lifez  hardiment 
(  Dames  &  Damoyfelles  )  il  n'y  a 
rien  qui  ne  foit  honnefte  ;  mais  fi 
d  auenture  ,  il  y  en  a  quelques- 
vues  d'entre  vous,  quifoient  trop 
tendrettes  ,  &  qui  ayent  peur  de 
tomber  en  quelques  paflages  trop 
gaillards:  ie  leur confcille qu'elles 


Ti.  Pfiis  qu'il  riy  d  rien  a  gpiigner,  ] 
II  falloir  dire  ;  Puis  qu'il  n'y  a  rien  à  gai' 
gner  de  les  prendre  loin ,  niirremcnc  le  rai- 
loncmenc  ne  fera  pas  compler. 

13.  Argué.]  C'cft  argumenté  ,  diTpu. 
té  :  Comment  un  grand  Clerc  d*Angleter» 

1  dit  Rabelais  dans  le  titre  du  18.  chapi- 
tre du  livre  2,  vouloit  argiier  cêntre  Fanta^ 

A  vi 


1 2  Coiaes 
fe  les  faflcnt  (14)  elchanfonncr  par 
leurs  frères,  ou  par  leurs  coufins, 
afin  qu'elles  mangent  peu  de  ce  qui 
cit  trop  appetliTanr.  Mon  frere,mar- 
quez  moy  ceux  qui  ne  font  pas 
bons ,  £c  y  faites  une  croix  (15}. 
Mon  coufin  ceftuy-cy  cfl  il  bon  ? 
ouy:  5c  ceftuy  cyr  ouy.Ah  !  mes 
fîlictres  ne  vous  y  liez  pas,  ils  vous 
tromperont  ,  ils  vous  feront  lire 
V  n  Quid  pro  Çuod  (16).  Voulez- vous 


T4.  'Efchanfonmr  ]  Qu'elles  s'en  fafTcnC 
faire  l'clîai.  Efch:infon  ,  du  Latin  bar- 
bare ScAncio,Q{ui  vienc  de  l'AIcman  jchenck: 
Officier  qui  fait  i'cfl'ai  du  vin-  Ici  Echjfp» 
jonner  c'eft  faire  l'cflii  en  général ,  Pr-e* 
gujînre. 

1  y.  Faites  une  Croix  ]  En  Juflice  on 
marque  d'une  croix  les  Pièces  où  il  y  a 
quelqi^c  chofe  à  redire  ;  les  Articles,  par 
exemple  ,  qu*on  veut  contcrtcr  dans  une 
raxc  de  dépens. 

Crotfer  y  aufTi,  c'efl  rayer  d*un  trait  de 
plume  en  forme  de  croix,  ou  un  écrit  en- 
tier, ou  une  partie  de  cet  écrit. 

16.  ^uid  pro  ^od]  Lifcz  ^id  prê 
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me  croire  5  Lifcz  touc  ,  lifez  ,  li- 
iez, vous  fuictes  bien  les  eftroiftes. 
Ne  les  lifez  donc  pas  :  A  ceftc 
heure  verra-l-on  fi  vous  faiâres  bien 
ce  que  on  vous  défend.  O  quan- 
tes  Dames  auront  bien  Teau  à  la 
bouche,  quand  elles  orront  les 
bons  tours  que  leurs  compagnes 
auront  faicls.  Et  qu'elles  diront 
bien  qu'il  n'y  en  a  pas  à  demy. 


C'eft  ainfî  que  les  Mcciecins  du 
XIII.  Se  du  XIV.  fîéclc  intituloient  les 
chapicres,  où  au  défaut  de  telle  Se  telle 
Drogue,  ils  en  fubftituoient  quelque  au- 
ne équivalente  en  vertu.  Et  comme  il 
etoit  aifé  de  fe  tromper  en  cela  ,  étant 
même  fouvent  arrivé  que  des  Apotiquai- 
rcs,au  lieu  de  drogues  ordonées  qu'ils 
n'avoient  pas  ,  en  fubftituoient  d'autres 
moins  bonnes  de  leur  chef  ;  on  a  dit  de- 
là pr0  Shéo  5  prem.ieremenr  pour  une 
méprife  d'Apotiquaire  ,  &  enfuire  pour 
quelque  méprife  que  ce  foir.  §luid  pro 
§l^^c  y  c'eft:  Aliquid  pro  Altc^uo,  On  a  de- 
puis prononcé  èh^i  pro  ëhto  :  ôc  il  y  a  mê- 
me long  temps  que  cetie  prononciation  î| 
Frévalu. 


f4  Cent  es 

Mais  ie  fuis  content  que  deuant 
les  gens  elles  facent  femblant  de 
couJrc ou  défiler  :  pourucu  qu'en 
deitournant  les  yeux ,  elles  ouurLUt 
les  oreilles:  &  qu'elles  fcreferuenc 
a  rire  quand  elles  feront  à  part- 
elles.  (16;  Eh  mon  Dieu  que  vous 
cncomptczde bonnes, quand  il  n'y 
a  qu'entre  vous  autres  femmes,  ou 
qu'entre  vous  fillettes. Grand  dom- 
mage 1  ne  faut-il  pas  rire  ?  Je  vous 
dy  que  ic  ne  croy  point  ce  qu'on 
dit  de  Socrate  ,  qu'il  fut  ainfî 
fans  paffions.  Il  n'y  a  ne  Platon , 
ne  Xenophon ,  qui  le  me  fift:  ac- 


Eh  m^n  Dieu  ,  que  vous  en  comfh, 
tez.de  bonnes  ,  (^c,  ]  Montagne  >  I.  3.  de 
Tes  Hllais  ,  cliap.  y.  iMon  oreille fe  rencon^ 
ira  un  jour  en  lieu  ou  elle  pouvait  déro- 
ber aucun  dts  Dtjcours  faits  entre-elles  fans 
foupçon  §lje  ne  le  puis -je  dire  !  Notre 
Dame  y  fis  je  ^  allons  h  cette  heure  étudier 
des  phrajes  d^Amaiis  ^  des  Regitres  de 
Bocace  de  l  Arettn  pour  faire  Us  hor 
biles. 
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croire.  Et  quand  bien  il  fcroïc 
vray,  penfez  vous  que  ie  loue  cef- 
te  grande  fcuerité  ,  rufticité ,  tetri^ 
cité ,  grauité  ?  Je  louerois  beau- 
coup  plus  celuy  de  noftre  temps  ^ 
quia  efté.lî  plaiFanten  fa  vie,  que 
par  une(  17)  Antonomafie,  on  Ta. 
appelle  lePlailantin  (i&j  :  chofe  qui 


1 7.  Antonomafie.  ]  On  Ah  aujourd'hui  , 
n'en  déplaife  a  Richelet  Antonomaje  plu- 
tôt Antonomafie. 

18.  FUijantin]  Plaifanrîn  ,  propremenc 
cft  celui  qui  eft  de  Plaifance.  Ici  par  un 
jeu  de  mots ,  flaijarjtin  fîgnifie  Plaifanc. 
Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  l'Abbé 
Danct  ayant  trouvé  femi^placentinus  dans 
Jes  Eriennes  &  ailleurs,  interprété  demi- 
plaifantin  ,  crut  que  pour  bien  parler  il 
falloic  dire  demi-plaifant  ,  &  le  fit  airrfi 
imprimer  dans  Ton  Did:ionaire  Latin-Fran- 
çois i  dont  ayant  été  raillé,  il  fe  corrigea 
&  mit  demi- plaifantin  dans  les  Editions 
fuivantcs.  On  a  dit  par  une  efpece  de  pro- 
verbe moderne  ,  multi  Placentini  patéci 
Veronenfes  ,  pour  donner  à  entendre  qu'il 
j  a  beaucoup  de  flateurs  ,  beaucoup  d« 
gens  d'une  complaifance  fervile  auprc$ 
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luy  cftoit  fi  naturelle  &  fi  propre,' 
qu'à  Phcurc  mcfmc  de  la  mort,com- 
bien  que  tous  ceux  qui  y  eftoient 
le  regretaflènt  :  fi  ne  peurenc-ih 
iamais  fe  fafcher  tant  il  mou- 
rut plaifamment.  On  lui  auoit  mis 
fon  l  ict  au  long  du  feu ,  fus  le  plaf- 
trc  du  toyer  pour  eftrc  plus  chau- 
dement. Et  quand  on  lui  deman- 
doit  :  Or  ça  mon  amy ,  où  vous 


.  des  Grands  ;  mais  peu  de  difcurs  de  vc- 
rirés.  Ccfl  le  véritable  fens  de  ce  mor, 
dont  Frani^ois  Ogicr  ,  pige  ifi»  de  fa 
Ccnfure  de  la  Dodrinc  Curieufe,  fait 
une  autre  application  fort  inacnicufc  con- 
tre le  P.  Garalic  ,  qui  avoir  parle  peu 
honorablement  de  Jule  &  de  Jofcph  Sca- 
ligcr.  Multi  placenttni  ,  dit-il  ^fauri  ve» 
tonenjcs.  II  y  a  beaucoup  de  pLiifantins 
&  de  Bouffons,  tels  que  Garafîe  &:  Sciop- 
pius  mnis  peu  dr  Veronois  ,  tels  que  Cc- 
far  &  Jofcpb  de  l'Efcale. 

Pierre  Dclfino ,  Général  de  l'Ordre  de 
Camaldoli ,  I.  2.  Ep.  7  7.  a  dit  :  Semper  te 
Vereyiam  verfus  ,  ^ua  libertatts  Civitas  eft^ 
deducere  ccntendam,  Placentiam  ,  ^us,  DO' 
mina  fervit^  mecum  nnnqHam  4tvertts% 
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tient-il?  Il  refpondoit  tout  foible- 
ment  n'ayant  plus  que  le  cœur  6C 
la  langue ,  ^  Il  me  tient,  dift-il ,  en- 
tre le  banc  &  le  feu,  qui  eftoit  à  ^ 
dire,  qu'il  fe  portoit  mal  de  toute 
la  perfone.  Quand  ce  fut  à  luy 
bailler  rcxtrêmeOnétion,  il  auoit 
retiré  fes  pieds  à  Cartier  tous  en 
vn  monceau.  Et  le  Preftre  difoit  : 
le  nefçay  où  font  fes  piedz  :  Et 
regardez  (  dit  il)  au  bout  de  mes 
iambes ,  vous  les  (19)  trouuerez. 
Et  mon  amy  ne  vous  amufez  point 
à  railler,  luy  difoit-on, recomman- 
dez vous  à  Dieu  :  Et  qui  y  va  ? 
dift-il  ;  Mon  amy  vous  irez  au- 
iourd'huy  fi  Dieu  plaift.  le  vou- 
drois  bien  eftre  alleure,  difoir-il,  d'y 
pouuoireftre  demain  pour  tout  le 
iour.  Recommandez  vous  à  luy ,  ôc 


19.  Vous  les  trouverez,]  C'cft  ainfi  que 
vulgairement  ,  quand  cfn  demande  , 
Dien  mit  la  main  lorfqu'il  fît  Adam  ^ 
on  icnond  que  ce  fur  au  bout  du  bras. 


1 8  contes 
vous  y  ferez  en-huv ,  Et  bien ,  di- 
foii-il,  mais  que  i')  fois  le  fcraymes 
recommandations  moy  -  mcfme. 
Que  voulez  vous  de  plus  naïf  que 
cela?  Quelle  plus  grande  félicité  ? 
Certes  d'autant  plus  grande ,  qu'el- 
le cd  oclroyée  à  fi  peu  d'hom- 
mes. 

NOUVELLE  II. 

Des  trois  fol^, ,  CaiUctte  ;  i  )  ,  Trihu* 
Ut  5  &  Politc, 

LEs  Pages  auoient  attaché  l'o- 
reille a  Caillcttc,auec  vn  cloud 
eoncre  vn  poteau  ,  6c  le  pauurc 


I .  C^ilUtte.  ]  Jean  Jovicn  Pontan  ,  dans 
fon  Di.il')(;uc  intitulé  ylntonius  ,  parle 
d'une  folle  nommée  Cnlletia  ,  qui  etoic 
de  Gaictte,  &  qui  vivoic  vers  l'an  1440. 
Jt  ne  crois  pas  que  ce  fut  d'elle  que  Cailiec- 
tc  tirât  fon  nom  i  mais  [)Iutôt  de  cette  rri- 
pc  de  veau,  d'agic.iu  ,  ou  de  mouton, 
ainfi  nommée,  d'où  par  mépris  les  bc- 
lîcfts  ont  etc.  appelles  CMeUes. 


Nûuvettes.  ip 
Caillette  demouroiclà  &  ne  difoit 
mot  :  Car  il  n'auoit  point  d'autre 
apprchenfîon  ,  finon  qu'il  pen- 


Rabelais,  livi  3.  chap.  36.  donne  comi- 
quement  à  Caillette  pour  bifaïcul  ce  fou 
célèbre  qui  jugea  la  conteftation  da  Rô- 
tiiVcnr  de  Paris  &du  faquin  qui  avoit  man- 
gé Ton  pain  à  la  fumée  du  Roc.  Au  lieu 
de  bifaïeul,  Rabelais  avec  plus  de  vrai- 
fcmblanceauroicpu  dire  q^airifaiieuL  Le 
Povftcur  Jean  André,  qui  a  fait  mention 
du  Jugement  donc  je  viens  de  parler ,  ctoic 
mort  des  1348.  plus  de  cent  ans  apparem- 
mène  avant  que  Cailletce  fou  de  François. 
L  fût  né. 

Badius,dans  fa  Navîs  StHlùferet ,  impri- 
mée au  commencemenc  du  XVI.  fiécle,  a 
parlé  de  Cailletre  comiiie  alors  vivant. 

Erafaie,  page  ygi-  du  Tome  IX.de- 
fes  Oeuvres,  in  fol,  à  Bafîe  if40.  répon- 
danc  aux  petites  Nore^  du  Docteur  Noël 
Beda,  s*ecrie  que  Caiiîerre  &  Nago  n'onc 
jamais  rien  dit  de  plus  far.  (^0  (  ce  font 
fes  termes  )  quià  unquam  ftultius  dixit 
Calietus  aut  Nago-  Je  préfume  que  ce 
Nago  croit  quelque  fou  Aleman. 

*  Reflexion  de  M,  L  *  *  *  Appréhen^ 
fiôn,  ]  Venjce.  Nicot  dit  Apprehenfion  :  U 
^»ception  de  nçfre  emendemem  5  propre- 


10  Cof7te$ 
foie  eftre  confiné  là  pour  toute  fa 
vie.  11  pafle  vn  des  Seigneurs  de 
(i)  Court  ,  qui  le  void  ainfî  en 


ment  premicre  idée  que  notre  cfprit  fc 
forme.  Ce  n'cft  que  dans  la  fuite  que  ce 
mot  a  fîgnific  crainte.  On  trouve  ci-dcf- 
fous,  Nouvelle  VI.  appréhender  dans  le 
fcns  d'examiner, 

1.  Seigneurs  de  Court.  ]  Touclianc 
rOrtographe  de  ce  mot  (Court  )  qu'on 
écrit  aujourd'hui  Cour  ;  voyez  Ménage 
dans  la  féconde  Edition  de  ies  Origines 
Fraîi^oifes  ,  &  de  Tes  Obllrvations  fur  les 
Poelics  de  M.il herbe. 

A  D  D  I T  I  O  N  de  rEdircur.  Voici 
ce  qu'a  écrit  M.  l'Abbé  Ménage  dans  les 
deux  Ouvrages  cités  par  l'Auteur  des 
Norcs. 

Cour  du  Roy.  Il  faudroit  écrire 
Court  :  car  ce  mot  vient  de  cortis ,  &  non 
pas  de  curia.  Il  y  a  dans  les  Loix  Alé- 
maniques un  titre  ,  Ve  eo  qui  in  Curtt 
Régis  furtum  commijertt  :  &  un  autre , 
De  eo  qui  in  Curte  Régis  homincm  occi» 
derit.  Il  Faudroit  auflj ,  pour  fuivre  l'eiymo- 
lo^'^ie ,  écrire  Court  de  Parlement,  Scaî.  dans 
le  fécond  Sc  iligerana  11  appert  des  A6îes 
qui  je  faifoient  en  Latin  en  Tranfois 
il  y  4  500.  ans  ,  que  nos  François ,  qui 
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confeil  aueç  ce  pilier ,  qui  le  faift 


entendent  mal  leur  Langue  ,  ont  ceffé  etef- 
crire  la  Court  de  Parlement  ,  efcrivint 
tous  ^Cowï  y  parce  que  ,  difent-ils  ,  il  vient 
de  Cufia.  Mais  que  ne  l^ appellent-ils  Curie, 
^  les  Courtifans  Curiens  ou  Çurifans  ! 
^Itiand  on  parle  de  la  Cour  du.  Koi ,  il  vient 
de  Curtis  ;  Itaii  Corte  ,  in  Curti  noftra. 
Les  farlemens  efioient  par-tout  ou  eftoit  le 
Roi:  l'on  dreffott  un  enclos  qui  s*ap^ 
pelloit  Curtis  ;  ^  le  Roi  efcrivoit  de  Curti 
noftra.  Scaliger  a  entendu  parler  de  Ni- 
cot,  en  blâmant  ceux  (juiefcrivenr  Cour 
de  Parlement  ,  croyant  que  le  mot  de 
Courvcnoît  de  C«r/^.  Voici  les  termes  de 
Nicot  :  Cour  :  Ç'efl  une  compagnie  ajfem'- 
hlée  d officiers  du  f^oi  ou  d'autres  Princes , 
efiablie  pour  la  deci[ton  ordinaire  des  pro^ 
ces.  Et  vient  de  Curia  ,  Latin  j  ér*  f^^ 
ce ,  Je  doit  ejcrire  fans  T.  Cour  de  Parle- 
ment ,  Cour  des  Généraux  des  Aydes  ^ 
^  femhlahles.  Il  die  la  même  chofe  aq 
mot  Court'  Mais  nonobftant  cette  etymo« 
logie  à  Curte  ,  on  prononce  Cour. 

Cortis  a  été  fait  de  Cohors,  M  Saumai* 
fe  fur  Soîin  ,  pag.  3 1  o.  Cohortes  proprie  » 
M.resL  muro  Adtficiis  cinêÎA  ad  villam  ad* 
junB&.  Exterior  ^rat  ^  interior  ,  ut  nobis 
hçdi^que ,  quam  altan)      baflam  eurtann 
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incontinent  defgagcr  de-là  ,  s'cn- 


vocamtis,  Nam  cohorrcs  fojha  cortes 
currcs.  Plura  xfîifîcia  cum  horto  jundla 
fie  diccbantur ,  &  cJ7;^^opo/  :  naw  cohor- 
tes proprie  (unt  (r\iyyQ^%i,  Kotundx  olim 
êr.mt  ejUj'modi  in  vi!la  cohortes:  ab  hac 
enirn  rotunditaris  forma  certus  numerus 
fntlitam  m  ligione  cohoitis  nomen  acce~ 
ptt.  GrAci  ub  eadem  rattone  'vu^çç  vo- 
cnrunt  hujuf/rodi  Cohortes.  Vo^ez  Gol- 
dafl  dans  (es  Alcmaniques  ,Toni.  I.  Part. 
I.  p.  191.  &  Rigaiiîr  dans  l'on  GloiTairc 
au  mot  Koplw.  Pcrrijs  Bcncvcntanus  : 
CURTis  ,  vu l gare  eft  Galltcorum  ,  ftcut 
marjjt4s  îtatorum, 

M.  Lance  lor  a  fuivi  mon  opinion  tou- 
chant rétymologie  du  mot  Cour  dans  la 
lignification  de  la  demeure  d'un  Prince: 
inais  le  P.  Labbc  Ta  fort  imprcuvéc. 
Voici  (es  termes  :  Cour  du  Roy  &  du 
Parlement  ,  viennent  du  même  mot 
LAttn  Curia  :  ^  quelquefois  >  mais  bien 
plus  rarement^  de  Guitis  :  Couriifans, 
courtifer  ,  courtois  ,  courcoifie  ,  ç^c.  ^ 
nullement  de  Kegia  coiiors ,  comme  l'ont 
nuancé  nos  Doffeurs  de  P.  R  §lui  efi-ce 
^ui  a  ja?r?ais  leu  dans  nos  Auteurs  Fran* 
fois  ire  ad  Cohorrcm  Regiam  ,  pour  al- 
ler en  Cour  ?  Morari  in  Cohorrc  Rcgiâ? 
niais  bun  ad  Curiam  ,  in  Curia,  inCur- 
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querant  bien  expreflëment  qui 


te ,  ad  Curtem  Régis.  Kos  Loix  ,  nos  Ca^ 
fituUires  ,  nos  Conciles  ,  nos  Autheurs 
de  lu  première  ,  féconde  y  ^  troifiéme  Li- 
gnée de  nos  Rois  ,  Poètes  ,  Orateurs  ,  HjJÎo* 
tiens  ,       autres  ,  en  font  pletm, 

Curia  dat  curas.  Ergo  fi  m  benc  curas 
Vivere  fccurè ,  non  lit  tibi  Cuna  cura^. 
Curia    curanim   genitrix  nurrixquc 
mal  arum  : 

difoit  un  de  nos  bons  Eveqties  ,  il  y  a 
^lus  de  600  ans. 

M.  Lancelot ,  contre  qui  le  P.  Labbc  a 
fait  cette  Note ,  y  a  répondu.  Il  dit  dans 
fa  Réponfe,  que  cour  d'une  maifon  vient 
de  xwpaj  que  Cour  par  rapott  au  Roi 
vient  de  cors  ,  contraà:ion  de  cohors  j  8c 
que  cors  ôc  cohors  viennent  de  Kvpl/ç , 
fifcellay  cavea  y  un  panier  ,  une  cage  :  à 
jcoploç  ,  Jeptum  :  d'où  l'on  a  fait  l'apli- 
cation  ,  premièrement  à  une  baffe-cour  ^ 
où  l'on  nourrit  des  oies  &  des  volailles, 
comme  on  le  voit  par  ce  vers  d'Ovide  9 

Abflulerat  multas  ilùt  cohortis  aves» 

Car  ce  n*efl:  ,  ajoure  t-il ,  que  par  rçf- 
Jfcmblanceà  ces  troupes  de  volailles  qu'où 
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auoit  faift  cela  ,  &  qui  l'a  mis  la  ? 


voit  dans  les  mccairics  ,  que  fclon  Varron 
les  compagnies  de  Soldus  ont  été  nom. 
mécs  Cohortes.  Et  ponr  ce  qui  eft  du  mot 
Cour  de  Parlement  ,  j/  Je  fait  venir  de 
Kue/*  »  licii  à  Atlienes  où  s'adembloicnt 
les  Mîgiftrats.  M.  Lanceloc  sert  auflî 
trompe  de  Ton  cote.  Le  mot  Cour  dans 
toutes  les  fîgnifîcaîions  dont  il  a  parlé, 
vient  de  cors ,  cortis.  Cohors  S:  cors  pour 
une  bafle  court,  fe  trouvent  dans  Varron, 
dans  Columclle  ,  &  dans  Pailadius.  Et 
Nicot ,  qui  a  écrit  qu'il  faloit  écrire  Cour 
de  Parlement  ,  écrit  toujours  Court  ds 
Parlement, 

M.  de  Cafcncuve,  après  avoir  dit  que 
Cour  ,  dans  la  fîgnification  de  la  demeure 
d'un  Prince  ,venoit  fans  doute  de  Curia, 
ajoû'C  qu'on  peut  dire  aufîî  qu'il  vient 
du  Larin  barbare  c«r//j ,  qui  /îgnific  quel- 
quefois la  même  chofe. 

C'efl  tout  ce  que  dit  M.  Ménage  dans 
l'une  &  Tautre  édition  de  Tes  Origines 
de  la  Langue  Françoifc  ,  que  j'ai  copié 
en  entier.  A  quoi  il  cfl  bon  de  joindre 
ce  que  die  de  plus  Cafeneuve  au  mot 
Court,  qui  fait  un  article  féparc  que 
M.  Ménage  n*a  pas  vu  y  cette  édition 
n'ayant  été  achevée  que  deux  ans  après 
Gl  mort. 

CoUâT 
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'  Court,  La  bnjft-coun  ou  cour  d'un  lo^ 
gis.  Ce  mot  a  été  formé  de  chors  chortis  ^ 
qui  dans  Varron  liv.  i.  ch.  i  j.  fîgnific  la 
balle -court  d'une  Métairie  ou  maifon 
champêtre.  Du  g^nïùÇ chortis  eft  venu  ic 
Latin  barbare  curtis ,  dont  nous  avons  fait 
court.  Dans  les  Lois  Barbares,  &  dans 
quelques  auteurs  de  la  dernière  Latinité  » 
curtis  fîgaifie  quelquefois  court  ou  baff:^ 
court.  La  Loi  des  Allemans  tit.  8r.^.  i: 
Si  qtiis  domum  infra  curtem  incenderit. 
La  même  Loi  tit.  lo.  Si  quis  in  curtem 
^pifcopi  contra  legem  armatus  intraverit , 
xviij.  fol.  fiintra  domum  ,  xxxij,]ol,  corn* 
fonat.  Mais  le  plus  (buvent  ce  mot  lignifie 
la  Maifon  ou  la  Métairie  :  comme  en  la 
LoidesWi(igothsliv.8.  rte.  i.  L.  IV.  & 
cnla  LoiSaliquetir.  6,  §.  5.  Que  fi  dans 
la  Loi  des  Allemans  tit.  5  2.  on  lit  in  Curte 
Re^is ,  &  in  Curte  Ducis ,  ces  lieux  doi- 
vent être  entendus  en  ces  Lois ,  non  de 
la  Cour  du  Roi  ou  du  Duc ,  mais  des  Mai- 
ions  &  des  Métairies  de  leur  Domaine. 
Comme  aufiî  au  tit.  39.  L.  i.  de  la  Loi  des 
Lombards ,  où  un  dcx^e  homme  a  expli- 
qué Curtem  Regiam  par  Aulam  Regiam; 
bien  que  ce  pafiage  ne  puifi'e  être  entend» 
que  aune  Métairie  du  Domaine  du  Roi» 
pui(qu*entre  les  dépendances  d'iceilc  la 
Loi  tnet  terrarum^  fylvas  ,  vîtes  me 
pratum. 

Voici  ce  que  dit  M,  Ménage  dans  fc^ 
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Que  voulez- vous,  vn  (3)  fot  Vht 

mis  là  ,  vn  fot  là  l'ha  mis.  Qiiand 


Obfcrvations  fur  les  Pocfies  de  Malherbe, 
p.  411  (ic  l'Ed.  de  î  689. 

J'ai  remarque  il  y  a  long-tcms  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  PVançoife  ,  que  ce 
mot  Court  avoir  cré  fait  du  Latin  cHrtis 
ou  cortis ,  de  mcmc  que  l'Italien  Corte  ,  & 
non  pas  de  Curia ,  &  que  par  cette  raifon 
d'etymologic  il  falloir  écrire  Courte  Se  non 
pas  Cot^r,  Ainfi  notre  Poète  n'cll  pas  à 
reprendre  d'avoir  rimé  Court  ôc  (tcc^urt^ 
Mais  ceux  qui  riment  Cour  avec  les  mors 
qui  (c  terminent  en  ()«r  ,  font  encore  moins 
a  rcpicndrc,  car  on  prononce  Coury  &  non 
pas  Court,  Et  cependant  j'aprcns  de  M.  de 
Racan  que  Malherbe  ne  pouvoir  fouffrir  les 
Poètes  de  fon  tcmsqiii  rimoient  U  Cour 
avec  les  mots  terminés  en  our.  J'ai  rimé 
/«  Cêtér  avec  Vaubeconr. 

(fe  ne  vois  tien  à  U  Cour 
De  fi  beau  que  Vaubeconr* 

Ainfi  je  (uis  inccrefTc  à  foutenir  que 
Ceur  eft  bien  die 

3 .  Un  fot  lha  mis  IJt  ,  un  fût  lÀ  Vha  mis  ] 
Allufion  aux  notes  de  mufiquc  Jol  >  U%mi^ 
U.      ,  Ui  mi  I  fol. 
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on  difoitç  ont  efté  les  Pages,  Cail- 
lette rcfpondoit  bien  en  ion  idion[^ 
me  ,  ouy ,  ouy  ç'ont  efté  les  Pages. 
Sçaurois-tu  cognoiftre  lequel  ça 
efté  ?  ouy ,  ouy  ,  difoit  Caillette ,  ic 
fçai  bien  qui  ç'a  efté.  L'Efcuyer 
par  commandement  du  Seigneur, 
fai6t  venir  tous  fes  gens  de  bien 
de  Pages ,  en  la  prefence  de  ce  fagc 
homme  Caillette  :  leur  demandant 
à  tous  IVn  ^pres  l'autre ,  venex 
ç'a,  a-ce  efté  vous  ?  &  mon  Page  de 
knier/4)  hardy  comme  vnSain6t 
Pierre.  Ncnny  ,  Monfieur  ,  ce  n'a 
pas  eftc  mov.  Et  vous  ?  ny  moy. 
Et  vousïny  moy  auflî.  Maisallcz 
feire  dire  ouy  à  vn  Page  ,  quand 
ik:y  va  du  fouet  !  Caillette  eftoit  U 

T"^—  '  ;  —  

4,  HArdi  comme  un  Sainêl  Pierre]  Cette 
hardiefle  etoic  à  le  bien  prendre  une  fran- 
che poltronerie,  La  naïveté  avec  laquelle 
le  Cordclicr  Menot»  dans  (on  Expofitif 
falfimis  Vomtni ,  raporte  le  fait ,  tft  fin- 
guiierc»  Intertm  ,  dit-il  ,  &c.  jufqu'aux 
«lots  AH  Dimanche  AH  foir  inclufivemenCt 
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dcuant,  qui  difoit  en  Cy)  Caillct- 
tois,  ce  n'a  pas  eftc  moy  au/fi.  Et 
voyant  qu'ilzdifoicnt  tous  ncnny, 
quand  on  luy  demandoit  :  A  ce 
point  eftc  ccftuy-c/  ?  Nenny  , 
diloit  Caillette;  &  ceftuy-cy  ? 
Nenny  ,£cà  mefure  qu'ilz  refpon- 
doient  nenny,  l'Efcuycr  les  faifoit 
paflcrà  cofté,  tant  qu'il  n'enrefta 
plus  quVn  :  lequel  n'auoit  garde 
dedireouy  ,  après  tant  d'honncftes 
icunes  gens ,  qui  auoient  tous  dit 
nenny  :  mais  il  dift  comme  les  au- 
tres :  Nenny  ,  Monfieur  ,  ie  n  y 
eftois  pas. Caillette  eftoit  tousiours 
là  ,  penfant  qu'on  le  deuft  aufli 
inteiToger,  fî  çauoit  efté  luy: car 
il  ne  luy  louvenoit  plus  qu'on  par* 


f  •  Caillettois  ]  Mot  agréablement  forgé. 
Rabelais  avoit  die  auparavant  PAtelinois  | 
&  Lanternois. 

On  trouve  plus  baç  ,  Nouv.  xg.  n.  i» 
^vieillots.  Nouv.  3 1  •  regnartioss,  Nouv.^/f^ 
Ungage  jureis  y  &  begH9is. 
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kft  de  fôn  oreille.  De  forte  que 
quand  il  veit  qu'il  n'y  auoit  plus 
que  luy,  il  va  dire  :  le  n'y  eftois 
pas  auflî.  Et  s'en  va  remettre  auec 
les  pages  ,  pour  fe  faire  coudre 
Tautre  oreille  au  premier  pilier 
qui  fe  trouueroit.  A  l'entrée  de 
Rouen^  (6)  ie  ne  dy  pas  que  Rouen 
entraft;  mais  l'entrée  fe  faifoic  à 


Guillaume  Bouchet  dans  fk  XIV.  Serce 
applique  ceci  à  Triboulet ,  U  conte  le  faïe 
avec  moins  de  grâce. 

6*  ne  dis  pas  que  Rouen  entraft  ]  A 
propos  de  ces  fortes  d'équivoques  ,  voyez 
Tapoilille  *de  la  i8f.  Lettre  de  Voiture  , 
laquelle  (foit  dit  en  paflant  )  ne  devroic 
être  que  la  i84-  parce  que  celle  qui  eft 
marquée  la  ij.  cft  de  M.  Arnauld  d'An? 
dilly. 

*  Voici  la  copie  de  cette  apoftille. 

Ha  relifant  ma  Lettre ,  je  viens  de  m^ap^ 
percevoir  d'un  Equivoque  qui  eft  au  corn-* 
mencement.  Je' viens  d*un  païs  où  le  mien. 
Car  ce  mien  la  fe  pourvoit  rapporter  à  païs, 
ty*  je  veux  dire  mon  efprir.  Quoique  je  Jça* 
fhe  que  vous  ne  prendrez  pas  L'un  pour 
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Rouen,  (7)  Tnbouict  fut  cnuoyé 


Vautre ,  néanmoins  ce  ne  Uiffe  pus  d'art 
une  faute.  Voiture  ,  Tome  1.  page  36 
de  IcJition  de  Paris  >  en  171^. 

7.  Trwùulet.  ]  Tribouict  ctoit  le  fou  de 
Louis  XII.  &  le  fnr  mi'jirc  de  François 
I.  Jean  Maroc,  Père  de  Clcmcnt,  dans  fa 
Defcription  du  Voyage  de  Venile  de  Louis 
iX'II.  feuillet  no.  tourné,  de rcdition/»- 
1 6^.  dv  Fnnçois  Jufl  y  a  Lyon  1537-  a  fail 
^  x/iyji  le  poiUâic  de  Tribouict. 

Triboklet  fut  un  fclde  la  te  te  eccrne  : 
Anfft  Jage  k  trente  ans  que  le  jour  qu*il 
fut  ne. 

Tttit  front  ,  ^  gros  yeux  y  nez  grand  ^ 

taillé  à  vote  *  ; 
Efiomach  plat  ,       long  ,  haut  dos  à 

porter  hote  : 
chacun  contrefaifoit ,  chanta  ,  danfa  9 

pricha  ; 

Xt  de  tout  p  plaifant ,  qu*onc  hommim 
fâcha, 

•  Remarquez  Ntx  taillé  à  vtti  3  poux  Nr* 
•  v9uie  ,  Nez  voûté. 

On  fit  à  Paris  des  vers  fur  la  mort  de 
Tribouict ,  intitules  :  Les  Lamentations 
Complaintes  de  TrihuUt  fol  du  Koy  ,  qiCd 
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deuant  pour  dire  (8)  voy  les  cy 
venir.  Qjii  cftoit  le  plus  fier  du 
monde,  d'eftre  monté  fur  vn  beau 
cheualcaparaflonnéde  fes  couleurs,, 
tenant  fa  Maroce  des  bonnes  feftes. 
11  picquoit ,  il  couroit ,  il  n'alloit 
que  trop.  11  auoit  vn  Maiftre  auec 
luy  pour  le  gouuerner.  Eh,  pau- 
ure  Maiftre,  tu  n'auois  pas  belognc 
faifte ,  il  y  auoit  belle  matière  pour 
le  faire  deuenir  Triboulec  luy- 
mefme.Ce  Maiftre  luy  difoit  :  Vous 
u  arreftcrez  pas  vilain  ?  Si  ie  vous 
prens,  arrefterez  vousfTribouler^ 
qui  craignoit  les  coups  (  car  quel* 

fait  contre  U  mort  Antoine  du  Vcrdicr, 
page  IÎ87.  de  fa  Bibliothèque,  n'a  pu 
en  rapporter  la  date  ,  parce  qu  elle  n'y 
etoit  pas  marquée. 

L'Aureur  du  Livre  en  vers  intitulé  Ltt 
Nûf  de  Santé  ^  imprimé  /^-4S.  chez  An- 
toine Verard  ,  à  Paris  en  iyo7,  introduit 
un  fou ,  qui  dit  .•  J'aime  mieux  faire  un 
petit  jaut  cpmmefait  Maître  Triboulet, 

8.  Voy  les  cy  venir]  Pour  les  voici  vt" 
rfir. 

^  iiij 
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quefois  fon  Maiftre  luy  en  don* 
noit  )  vouloit  arrefter  fon  cheual  : 
mais  le  cheual  fefentoit  de  ce  qu'il 
porroiti  car  Triboulct  le  picquoit 
à  grands  coups  d  efperons  :  il  luy 
haurtbit  la  bride ,  il  la  luy  fecouoir. 
Et  cheual  d'aller;  mefchant, vous 
n'arrcfterez  pas ,  difoit  fon  Mailire. 
Par  le  Sang  Dieu  ,  difoit  Tri- 
boulet,  (  car  il  iuroic  comme  vn 
îîomme  )  ce  mcfchant  cheual ,  ie  le 
piquetant  que  ic  puis ,  cncores  ne 
veut- il  pas  demeurer.  Que  dircz- 
vous  là?  finon  que  nature  a  enuie 
de  s'esbatre ,  quand  elle  fe  met  à 
faire  ces  belles  pièces  d'hommes 
lefquelz feroient  heureux,  maisilz 
font  trop  ignoramment  plaifans ,  6c 
ne  fçauent  pas  congnoiftre  qu'ilz 
font  heureux ,  qui  ell  le  plus  grand 
malheur  du  monde.U  y  auoit  vn  au- 
tre fol  nommé  Polite  (9) ,  qui  eftoic 

9.  Folite  [  Le  Conte  de  i^oltte  cfl  le  1 1 
de  Pogge  ,  qui  le  fait  d'un  autre  Fou  de 
rArchevcq[ue  de  Cologne, 
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à  vn  Abbé  de  Bourgueil  (  10.)  Va 
iour,  vn  matin,  vn  loir, ie  nefçnu- 
rois  dire  l'heure ,  Monfieur  l'Abbé 
auoit  vne  belle  Garfe  toute  viue 
couchée  auprès  de  luy,&  Polite  le 
vint  trouuer  au  li6t ,  &  mift  le  bras 
entre  les  linceux  par  les  picdz  du 
lift  :  là  iltrouue  premièrement  vn 
pied  de  créature  humaine  :  il  va  de- 
mander à  l'i\bbé  :  Moync  ,  à  quî 
eft-ce  pied  ?  11  eft  à  moy ,  dit  l'Ab- 


Voîite  ,  ainfi  dit  par  retranchement  de 
k  première  fyîlabe  A'Hippolite  y  que  ré- 
gulièrement on  doit  écrire  Hippolyte.  On 
il  fair  de  même  Bafiien  de  Sebaftien  ,  Colas 
de  Nicolas  ,  Manuel  d'Emmanuel  ,  Tci^ 
nette  d'Antoinette ,  &c. 

II  m'eft  venu  fouvent  en  penfée  que  de 
Volite  on  avoir  fait  vTro^op^rix^^Ç  Pol'ttsu 
&  enfuite  PoUJfoa ,  qu'on  dit  à  Paris  pour 
petit  fripon. 

la.  François  Beroaîde  cfe  Verville^ 
chap.  XXVI.  de  fon  Moyen  de  Parvenir  , 
a  imité  cet  endroit  en  ces  termes  :  Or  un 
jcHY  ,  une  nuit ,  un  foir ,  un  matin ,  cVjî 
h  commencement  d'un  Conte, 
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be  :  &  ceftciy-cy  ?  il  eft  encor  à 
mO)  :  Et  ainfi  qu'il  prcnoit  ces 
piedz ,  il  ks  mcttoit  à  part,  fie  les 
tcnoir  d'vne  main,  6c  de  Tautre 
main  il  en  print  cncor'vn ,  en  de- 
mandant, Ccftu  -cv  à  qui  cft  il? 
à  moy  ce  dit  l'Abbé.  Ouav  ,  dit 
Police!  fie  ccftuy  c  ?  Va ,  va  ,  tu 
n'es  qu'vn  fol,  dit  PAbbé,  il  eft 
auffi  à  moy.  A  tous  les  diables  foit 
le  Moine  ,  dit  Polite ,  il  a  (  1 1  ) 
quatre  piedz  comme  vn  cheval.  Et 
bien  pour  cela,  encore  n'eft-il  fol 
que  de  bonne  forte.  Mais  Tribou- 
Ict  fie  Caillette  eftoient  fols  (i2J  a 


II.  Il  M  quatre  piedz.  comme  um  cheval  ] 
François  Bcroaldc  de  Vervillc,  chap.  i  y.  de 
fon  Moyen  de  parvenir  ,  fait  là-dcHus  une 
1res  plaifante  application  delà  Loi  Si  qu»^ 
drupes  pauperiem  feajje  dicatur  ;  dont  le 
fens  ,  félon  lui,  elt  que  quand  on  fatt  U 
pauvreté  on  a  quatre  pieds.  I.  i.dn  ff  Liv. 
éx. 

11,  A  vingt  cinq  quarraz  ]  Fou  a  i  f 
carats  efl  une  h)'perbo]e  y  poux  dire ,  cxtic* 
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vingt  &:  cinq  quarraz  ,  dont  les 
vingt  &  quatre  font  le  tout.  Or  ça 
les  folz  ont  fai£t  l'entrée.  Mais  quelz 
folz?  Moy  tout  le  premier,  à  vous 
en  compter  :  &  vous  le  fécond  à 
m'efcouter.Et  ceftuy-là  le  troificf- 
me  :  8c  l'autre  le  quatriefme.  Oh , 
qu'il  y  en  a  :  jamais  ce  ne  feroit  faiâ:. 
Laiflons  les  icy  &  allons  chercher 
les  Sages  (  14) ,  efclairez  près ,  ie  n'y 
yoy  goûte. 


mementFou  ,  &  même  au-delà  du  fupré- 
me  degré  de  folie  comme  s'il  fe  trouvoic 
de  Torà  .  carats,  ce  feroit  de  l'or  qui 
palferoit  le  plus  haut  titre  auquel  les  mo- 
noyeurs  ont  fixé  la  pei  fedion  de  l'or.  Je 
fuis  de  l'opinion  de  ceux  qui  ,  touchant 
l'origine  du  mot  CaraB{  car  on  le  trouve 
fouvent  ainfi  écrit  )  le  croient  une  corrup- 
tion de  Caraéiere, 

15.  Ohy  ^H*il  y  en  a]  Du  Périer  difànt 
une  fois  qu'il  n'y  avoit  que  les  fous  qui 
Iî*efi:imoient pas  fcs  vers,  on  lui  répondit 
par  ces  paroles  de  l'Ecclefiaftc,  i.  IJ.  5/«/- 
Uruminfinitus  eft  numerus, 

1 4.  Eclairez,  près ,  je  rfy  voy  goûte  ]  Imi» 

B  v; 


y6  CcKics 

tJtion  de  Rabilais ,  qiii  coinaitncc  ainfi  fc 
prologue  (le  fon  4.  Livre:  Gens  de  bierix 
Dieiâ  vous  fauve     gard  :  oU  eftes  vous  :  Je 
vous  feux  vctr. 

Ces  u\o:s  E/clairez.  près  y  font  aîlufion 
à  ce  qu'on  dit  de  Diogéne  ,  qui  la  lanter* 
ne  à  la  main  chcrchoit  un  homme  en  plein 
midf. 
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D/rf  Chantre ,  Bafeconne  de  Sjiitifl  Hi^ 
Une  de  Poiéliers  ,  <]ui  accompli  a 
les  Chanoines  kleurs  ^1) Potages. 

EN  rEglife  S.  Hilaire  de  Poic- 
ticrs,y  eut  iadis  vn  Chantre 
qui  leruoit  de  (z)  Baftccomre,  le- 
quel parce  qu'il  eftoit  bon  compa- 
gnon, &  qu'il  bcuuoit  bien  (  ainfî 

I,  Potage]  Ce  Conte  efl  en  vers  d^ns 
les  P^clïcs  lie  Baracon  ,  pacc  7. 

z.  BalJecontre  ]  Qi.ind  il  y  a  deux  Baf- 
fes dans  un  Conctrt>lc  Miificicn  qui  chante 
1.1  féconde  Bafle,  cdap  eîé  Bajfe-contre  ,  de 
même  que  le  fécond  dciî'us  ,  Hautecontre 


que  voulentiers  font  telles  gens  } 
cftoit  bien  venu  entre  les  Chanoi- 
nes qui  l'appellôient  bien  fouucnn 
àdifner&àfoupper.Et  pour  la  fa- 
miliarité qu'ilz  luy  faifoient ,  luy 
fembloit  qu'il  n'y  auoit  celuy  d'eux, 
qui  ne  dcfiraft  fon  auancemcnt  : 
qui  eftoit  caufe  que  fouuent  il 
difoit  à  l'vn  &  puis  à  l'autre  :  Mon» 
lîeur,vous  fçauez  combien  de  temps 
il  y  a  que  i .  fers  en  l'Eglife  de  céans; 
il  feroit  déformais  temps  que  ie  fufle 
pourueu  :  Je  vous  prie  le  vou- 
loir remonftrer  en  Chapitre,  ie  ne 
demande  pas  grand  chofe  :  vous 
autres  ,  Mcflîcurs  ,  auez  tant  de 
moiens  ,  ie  me  contenterai  de  l'vn 
des  moindres.  Sa  requefte  eftoit 
bien  prinfe  &  efcoutée  ,  &  cha- 
cun d  eux  en  particulier  luy  fai- 
foit  .  bonne  relponfe  ;  difant  que 
cVfioit  chofe  raiionnable;  &  quand 
Chapitre  n'auroit  la  commodité  de 
te  rtcompenfer  (  luv  difoient- ils  ) 
ie  t'en .  bailleray  pluftoft  du  mie% 
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Somme ,  à  toutes  les  entrées  &  ifl 
fues  de  Chapitre  ,  où  il  fe  trou- 
uoic  tousiours  pour  fe  ramcnte- 
uoir  à  Mcflîcurs ,  ils  luy  difoient 
à  vne  VOIX  (3).  Attcn  encorVn 
petit  ,  Chapitre  ne  t'oublira  pas, 
tu  auras  le  premier  qui  vacquera  ; 
mais  quand  ce  venoit  au  fai6t ,  il 
y -auoit  tousiours  quelque  cxcufc; 
ou  que  le  bénéfice  eftoit  trop  gros, 

6  pourtant  Tvn  de  Mdficurs  Pa- 
uoit  eu  j  ou  qu'il  eftoit  trop  petit, 
Se  qu'on  ne  luy  voudroic  faire  pre- 
fent  d'vn  (^4)  li  peu  de  chofe  ;  ou 
qu'ils  auoicnt  efté contraints  de  le 
bailler  à  Tun  des  (j)  Nepueux  de 
leur  frcrj  ,  mais  qu'il  n'y  auroit 
faute  qu'il  n'euft  le  premier  vac- 
quant.  Et  de  ces  belles  paroles,  ik 


3 .  A  une  Voix  ]  Pour  tout  (fun$  voix  unâ 
Voce  diccntes. 

4.  D'un  fi  peu  de  chofe]  P  ont  de  fi  feu 

de  chofe. 

f.  Nepveux  de  leur  frère.  ]  C'eft-à-dirc, 
a  leurs  JEnfans  piojircs.  On  faic  k  Conte 
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éntretenoient  ce  Baflècontre,  tant, 
que  le  temps  fe  paflbit,  &  feruoit 
tousiouri  Tans  rien  auoir.  Et  ce- 
pendant, il  faifoit  tousiours  quel- 
que prefcnt  félon  fa  petite  faculté . 
à  Me/îîeurs  tel  Se  tel ,  de  ceux  qu'il 
cognoiflbit  auoir  la  plus  grande 
VOIX  en  chapitre  :  comme  fruitz 
nouucaux ,  pouletz ,  pigeonneaux, 
perdriaux,  félon  la  faiion  ,  que  le 
pauure  Chantre  acheptoit  C6)  au  , 

de  l'Evéque,  qui  faiCint  fa  vifîte  ,  s'arrêta 
chez  un  Prêtre  de  Ton  Diocefe  ,  dans  h 
maifon  duquel  voyant  deux  petits  enfans, 
il  lui  demanda,  à  qui  ils  appartenoicnc , 
lui  ordonnant  de  dire  la  vérité.  Monfei^ 
gneur  y  lui  répondit-il,  ce  font  les  neveux 
démon  frère.  Le  bon  Evéque  n*y  fit  pas 
autrement  reflexion  j  &  ce  ne  fut  que  quel- 
ques jours  après  qu'un  Prêtre  delà  fuite  lui 
apprit  le  fens  de  cette  Reponfe.  Voyez  les 
jftmours  d'Abélard ,  page 

6.  Au  marché  vieux  ]  Marot  5  dans  le 
Dialogue  de  deux  An^oureux  : 

^e  lui  ai  donne  fruits  nouveaux 
Achetez,  en  la  Flace  aux  veau^s  ^ 
Dijant  qu$  ceftoit  de  mon  cnix 


4^  Contes 
marché  vieux,  où  à  (7)  la  regret- 
tcricjlcur  faifant  accroire  qu'ils  ne 
luy  couftoient  rien.  Et  tousiours 
ils  prenoicnt.  A  la  fin ,  le  Baffecon- 
trc  voyant  qu'ils  n'en  cftoient  ia* 
mais  meilleurs  ,  ains  qu'il  y  per- 
doit  fon  temps ,  fon  argent ,  &  fa 
peine  ,  fe  délibéra  de  ne  s'y  atten- 
dre plus  :  mais  il  fe  propofa  de 
leur  monftrcr  quelle  opinion  il 
auoit  d'(  ux  ;  6c  pour  ce  faire  ,  il 
trouua  façon  de  mettre  cinq  ou  fix 
cfcuz  enfcmble  j  &  tandis  qu'il  les 
amaflbit  (  car  il  y  falloit  du  temps  ) 
il  commença  à  tenir  plus  grand 
compte  de  Mcflicurs  qu'il  n'auoic 
de  courtume  ,  &  à  ufer  de  plus 
grande difcrction. Quand  il  yeitfoii 
iour  à  poinft  ,  il  s'en  vint  aux 
principaux  d'cntr'eux,  &  ks  pria 
Pvn  après  l'autre,  qu'ils  luy  vou- 
Juflcnt  faire  ccft  honneur  de  dif- 


7,Z4  rerretferie'l  A  U  regrfiterie ,  c'c/l- 
k  dire ,  des  RsveHdeHru 
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ïier  le  Dimanche  prochain  en  fa 
maifon  j  leurdifant  qu'en  neuf  ou 
dix  ans  qu'il  y  auoit  qu'il  eftoit  à 
leur  feruice  ,  il  ne  pouuoit  faire 
moins  que  leur  donner  vnc  fois 
à  difncr  :  &  qu'il  les  traiteroitj-non 
pas  comme  il  leur  appartenoit ,  mais 
au  moins  mal  qu'il  luy  feroit  poifi- 
ble,  tousiours  vfantde  telles  paro* 
les  de  refpeét.  Ils  luy  promirent, 
mais  ils  ne  furent  pas  fi  mal  foi- 
gneux ,  que  quand  ce  vint  le  iour 
aflîgne ,  ils  nefifi'ent  faire  leur  cui- 
fine  ordinaire  ,  chacun  chez  foy, 
de  peur  d'être  mal  difnez  chez  ce 
Baflècontre  ;  fe  fians  plus  en  fa  voix, 
qu'en  fa  cuifinc.  A  l'heure  du  dif.: 
lier,  chacun  enuoye  fon  ordinaire 
chez  le  Chantre,  lequel  difoitaux 
(  8  )  varletz  qui  l'apportoient 
Comment  >  mon  amy  ,  Monfieur 


8  Varkfz.  ]  VArUt ,  à  la  Picarde ,  poûi 
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voftre  Maiftre  me  fait  il  tort?  (9) 
aJl  fi  grand  peur  d'eftremaltraic- 
té?  il  ne  deuoit  rien  cnuoyer.  Et 
cependant  il  prenoic  tout.  Et  à  me- 
fure  qu'ils  vcnoient ,  il  mcttoit  tous 
les  potages  enfembie, en  vne  gran- 
de  marmite,  qu'il  auoit  exprefle- 
ment  apprcftéeen  v  n  coing  de  cui- 
fine.  Voicv  Mcfficurs  vcnuz  pour 
difncr,  qui  s'aflircnt  tous  félon  leurs 
indignitcz.  Le  Chantre  leur  prc- 
fcnte  de  belle  entrée  de  table  ,  les 
potages  de  ccfte  marmite.  En  Dieu 
fçait  de  quelle  grâce  ils  eftoient: 
car  Tvn  auoitcnuO;c  vn  chappon 
aux  porrcaux  ,  l'autre  au  fafran  ; 
l'autre  nuoitla  pièce  de  bœuf  (10) 
pouldrce  *  aux  naueaux ,  l'autre 


9.  A  il  ]  Il  y  a  dcja  long  tcms  qu'on 
prononce  &  qu'on  ccric  A  t-il  ,  F4- /-;'/> 
&c. 

*  Fourreaux.  R. 

10.  Feuliirée  ]  Pour [attfoudrit^ 
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V-npoulletauxherbes,rautrebouil- 
ly ,  l'autre  rofty.  Quand  ils  veirent 
ce  beau  feruice  ils  n'eurent  pas  le 
courage  d'en  manger  :  mais  ils 
attendoient  chacun  que  leur  potage 
vint,  fans  prendre  garde  qu'ils  les 
enflent  deuant  eux.  Mon  Chantre 
qui  alloit  &  venoit  faifant  bien 
l'empefche  à  les  fcrvir  ,  regardoit 
tousiours  leur  contenance  de  table. 
Eftant  le  feruice  vn  peu  long,  ils 
ne  fe  peurent  tenir  de  luy  dire  : 
Gfte-nous  ces  potages  Baflecontre^ 
cc  nous  apporte  les  noftres.  Ce  font 
bien  les  voftres  |  dit-il  )  Les  nof- 
tres !  non  (11)  font  pas.  Si  font  bien^ 
dit-il  ;à  l'vn,voyla  voz  naueaux; 
à  l'autre ,  voyla  voz  choux  ;  à  l'au- 
tre voyla  voz  porreaux.  Lors  ils 
commencèrent  à  recognoiftre  leurs 
fouppes  &  à  s'entreregarder.Vraye- 
ment  dirent-ils ,  nous  en  auons 


II.  Non  font  f6is  ]  Pour  ce  ne  Us  font 
fa:. 
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d'vnc.Eft.ce  ainfi  que  tu  traites  tes 
Chanoines,Baflècontre  !  Le  Diable 
y  ait  part ,  ie  difois  bien  que  ce  fol 
nous  tromperoit  ,  difoit  Pvn,  i'a- 
uois  le  meilleur  potage  que  ie  man- 
geay  de  ceft  an.  Et  moi ,  difoit  l'au- 
tre,  i'auois  tant  bien  faid  C  ix  )  ac- 


11.  Accoujîrer]  Ménage,  qui  a  paflà 
toute  û  vie  a  médirer  fur  les  mors  &  à  en 
recueillir  les  origines,  bien  loin  de  don- 
ner celle  d'accoutrer  y  a  même  oublié  ce 
inoc.  Furcrierc  en  a  fore  bien  pailc  ,  mais 
Ton  etymologie  d'acculturare  ,  quoique 
vrnifemblable ,  n'efl  pourtant  pas  h  vraie  , 
non  plus  que  celle  à^adcultellare  de  C/i/V- 
neuv€  Pour  moi  je  tiens  c\\xaccoHtrer  vienc 
d'acculcitrAre ,  de  l'obligation  où  IcsVaf- 
laux  croient  autrefois  de  fournir  des  lits 
&  matelas  à  leurs  Seigneurs  &  à  leur  fuite. 
Cela  s'appelloit  acceutrtr  :  &  quand  on 
avoir  été  bien  ou  mal  couché,  on  difoit 
qu'on  avoir  été  bien  ou  mal  accoutré.  0:\ 
a  dit  autrefois  coultre  pour  coite  ,  du  La- 
tin barbare  culntra  poui  culctta.Lt  n\oz 
accoutrer  s\[\  dir  enfuite  généralement 
pour  accommoder,  préparer  ,  mettre  en 
ctat,  ajuftcr  :  &  accoutrement ,  de  même 
çue  parure  &  ajuflcjiiacnr  >  s'eftpris  poui 
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Couftrer  à  difner  ,  ie  me  doutois 
bien  qu'il  le  valloit  mieux  manger 
chez  moy.  Quand  le  Baflecontre 
les  eut  bien  efcoutez  :  Mcflîeurs 
(  dit-il  )  fi  voz  potages  eftoient  tous 
fi  bons  ,  comment  fcroient-ils em- 
pirez en  fi  peu  de  temps  )  le  les  av 
faiét  tenir  auprès  du  feu ,  bien  cou- 
uertz  ;  il  me  femble  que  ienc  pou- 
uois  mieux  faire  (13).  Vôire  mais 


habillement.  Touchant  la  coutume  Je 
fournir  les  Couines ,  Voyez  Ducange  ,  ati 
mot  Culcit^mm  ,  vel  CHlcùrurum  exac- 
tiones» 

i^.  Vûire  ]  Se  difoic  encore  vers  Tan 
i6}o.  il  fe  trouve  dans  Balzac,  dans  Ogier, 
&  autres  bons  Ecrivains.  Fpw  ,  pour  le 
fciltcet  ironique  des  Latins  ,  eft  en- 
core en  ufage  dans  rentretien  familier. 
Mien  n'etoit  autrefois  plus  commun  par- 
mi les  gens  du  menu  peuple.  Régnier  g 
6at.  XI» 

Nôus  montons  5  ^  montant  d'mc^ctt 
mon  ^  d*»n  voire 
.poucement  en   rUnt  'f  appoint  ois  nojf 
3  frccis. 


4^  Cmtes 

dirent  ils,qui  faappris  à  les  mettre 
ainfi  tous  cnfemblc  :  Sçauois  tu  pas 
bien  qu'ils  ne  vaudroicnt  rien  en 
la  forte?  Et  donc  ,  dit- il  ,  ce  qui 
cft  bon  à  part ,  n'cft  pas  bon  aflcm- 
ble  1  Vravcment  (dit  il)ie  vous  en 
croy,&  ne  fut  ce  que  vous  autres 
MclTieurs.  Car  quand  vous  eltes 
chacun  à  parc  foy  ,  il  n'cft  rien 
meilleur  que  vousedcsi  vous  pro- 
mettez monts  &  vaux  \  vous  faic- 
tcs  tout  le  monde  riche  de  voz  bel- 
les paroles  ;  mais  quand  vous  cftes 
cnfcmble  en  voftre Chapitre,  vous 
reflcmblcz  à  voz  potages.  Alors  ils 
entendirent  bien  ce  qu  il  vouloic 
dire.  Ah  ha  ,  dirent-ils  ,  c'elloic 
donc  là  que  tu  nous  attcndois  ! 
vrayement  tu  as  raifon ,  va  :  mais 
cependant,nc  difnerons  nous  pointé 
Si  ferez  ,  fi  ferez  (  dit  -  il  )  mieux 
qu'il  ne  vous  appartient.  Et  leur 
apporta  ce  qu'il  leurauoit  faiétac- 
couftrer,  dont  ils  mangèrent  trcs- 
bien,  &  s'en  allèrent  cgntcns.  Et 
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'Nouvelles.  4^ 
conclurent  enfcmble  des  l'heure, 
qu'il  feroit  pourueu  ;  ce  qu'ils  fei- 
rent.  Ainfi  foninuention  de  foup- 
pes  luy  valut  plus,  que  toutes  fes 
requeftes  &  iraportunitez  du  temps 
pafle. 


NOUVELLE  IV. 

Du  Baffecomte  de  Rheims,  Chantrc^^ 

Ftcard^  Cr  Maifire  es  Ars. 
# 

VN  Chantre  de  Noftre  Dam<î 
de  Rhcims  en  Champagne^ 
auoit  fîngulierement  bonne  voix  de 
Bâflecontre  :  mais  c'eftoit  Phom- 
me  du  monde  le  plus  fort  à  tenir  ; 
car  il  ne  paflbit  iour  qu'il  ne  fiâ 


*  L'Auccur  du  Livre  intitulé  ,  CarM- 
nage  Matoiferie  joldatejque  ,  chap.  7. 
pag.  4z.  &  45.  dit  qu'une  grande  Prin- 
ccfle  de  fon  tems  (  peur  être  Ja  Prijiceffe 
de  Conti  )  ne  trouvant  pas  de  cervelle 
daos  une  tête  de  veau  ,  dit  que  ce  vcaa 
€toic  châtre. 
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quelque  foHe  ,  il  frappoit  IVn  ,  il 
battoïc  l'autre  :  il  iouoit  aux  Car- 
tes &  aux  Dcz.  II  eftoit  tousiours 
en  la  tauerne,  ou  après  lesGarfes, 
donc  les  plaintes  fc  faifoient  à  tou- 
tes heures  à  Meffieurs  de  Chapitre  ^ 
lefquelz  le  remonftroient  fouuent 
à  ce  Baflècontre ,  le  menaçans  à 
part  £c  en  public  :  &  luy  faifoient 
allez  de  foys  promettre  qu*il  feroit 
liomme  de  bien.  Mais  incontinent 
qu'il  eftoit  hors  de  deuant  eux, 
ineflirelean(2)ce-vin  ,luy  remet- 
toit  fa  haute  Game  en  la  tefte,  qui 
le  faifoit  tousiours  retourner  à  (es 
bonnes  couftumcs.  Or  eftoient  ils 
contraints  d'en  endurer ,  pour  deux 
raifons  :  1  vne  qu'il  chantoit  fort 


2.  ^^4»  ee-vin  ]  Allufîon  à  Sevin ,  nom 
flc  famille-  Il  y  en  a  eu  une  ancienne  à  Or* 
leans,  de  laquelle  etoienc  Adrien  Scvin  , 
traducteur  du  Philocope  de  Bocace  i  3c 
Charles  Sevin  ,  Chanoine  de  S.  Ericnne 
d*Agcn  ,  ami  intime  de  Jule  Scaliger  ,  qui 
lui  a  ccrit  pluficurs  Lettres. 

bie 
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bien  ;  Tautre ,  qu'ils  l'auoicnt  pris 
delamaind'vn  (3)  Arehediacre  de 
PEglife  auquel  ilz  portoient  hon- 
neur: &  ne  luy  vouloient  pas  re- 
procher les  folies  de  l'homme  pen- 
fans  qu'il  les  fçeuft  auffi  bien  com- 
me eux  :  6c  qu'il  l'en  deuft  repren- 
dre ,  comme  à  la  vérité  il  faifoit 
quand  il  encftoit  aduerty  :  mais  il 
n'en  fçauoit  pas  la  moitié.  Aduinc 
vn  iour  que  ce  Chantre  feit  vnc 
faute  fi  fcandaleufe,  que  les  Cha- 
noines furent  contraints  de  le  dire 
pour  vne  bonne  fois  à  Monfieur 
l'Archediacre  ,  luy  remonftrans 
comme  pour  le  refpeét  de  luy  ilz 
auoient  longuement  fu porte  les 
infolences  de  ceft  homme  :  mais 
maintenant  qu'ilz  le  voyoient  in- 
corrigible,&  qu'il  alloit  tousiours 
en  empirant  ,  itzne  s'en  pouuoient 
plus  taire.  11  a  ,  dirent-ils  ,  ceftc 


3 .  Arehediacre  J II  y  â  long-cerops  qu'oa 
Ile  dit  plus  que  Archidiacre, 
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nuict  paflee battu  vn  Pre{lrc,tanÉ 
qu'il  ne  dira  méfie  de  plus  de  deux 
mois.  Si  n'euft  eftc  pour  l'amour 
de  vous ,  long-temps  a  que  nous 
l'euflîons  chalîé.  Mais  n*y  voians 
plus  autre  remède ,  nous  vous 
prions  de  ne  trouuer  point  mau- 
uais  fi  nous  vous  en  dilbns  ce  qui 
cneft.  L'Archcdiacre  leur  feit  ref- 
poncc  qu'ils  auoicnt  raifon ,  &  qu'il 
y  donneroit  ordre.  Et  de  faid, 
enuoye  incontinent  quérir  ce  Baf- 
fccontre  :  lequel  le  doubta  bien  que 
ce  n'eftoit  pas  pour  luy  donner  va 
bénéfice.  Toutes- fois  il  y  va.  Il  ne 
fut  pas  fi  tofl  entré  ,  que  Monfieur 
PArchcdiacrc  ne  luy  commençaft 
à  chanter  vne  autre  leçon  que  de 
Matines.  Vien  ça  ,  dit-il ,  tu  fçais 
combien  de  tems  il  y  a  que  ceux 
de  l'Eglife  de  céans  endurent  de 
toy ,  &  combien  i  ay  eu  de  repro- 
ches pour  ta  vie.  Sçais-tu  qu'il  y 
a  ?  va  t'en  ,  &  ne  te  trouues  plus 
deuant  moy.  le  ne  yeux  plus  en- 
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(3urer  de  reproches  pour  vn  hom- 
me tel  que  toy.  Tu  n'es  qu'vn 
fol.  Si  ie  faifofs  mon  devoir  ,  ie 
te  ferois  mettre  au  painSc  eaud'icy 
à  vn  m.  Il  ne  faut  pas  demander  fi 
mon  Chantre  fut  (4;  peneux.  Tou- 
tefois il  ne  fut  pas  fi  eftonne' ,  qu'il 
nefe  miften  refponce.  Monfieur, 
dit-il  ,  vous  qui  vous  congnoiflez 
fi  bien  en  gens,  vous  esbahiflcz  vous 
fi  ie  fuis  fol  ï  le  fuis  Chantre,  ie 

4.  Veneux  ]  Honteux,  conrus ,  vulgaire- 
tncnr  Peyianlt ,  que  Borel  dérive  ridicule- 
ment de  pes  &  de  nudus  pied  nu.  Ménage 
n'avoue  pas  moins  ridiculement  qu'il  trou* 
ve  difficile  l'origine  de  ce  mot,&  qu'il  ne  U 
peut  deviner:  comme  s*il  n'etoicpas  vifîbic 
que  ?eneux  &  Penault  viennent  de  ?éne  j  & 
que  dire  d*un  homme  qu'il  eft  Peneux  ou 
ifenorult  y  c*eft  donner  a  entendre  qu'il  efl: 
bien  en  fénedc  quelque  chofe  que  ce  foit« 
Féneuxs'QÛdk  aufCi  pour  pénible.  La  Se-- 
mAÏnt  Peneufe  pour  la  Grand*Scmaine.où  il 
faut  cependant  remarquer  cette  dilFercnce  % 
que  l'^  eft  muet  dans  la  première  fyliabe  de 
Veneux, Q^uznà  ce  mot  fignifie  honteux ^e ton'- 
ni  5  au  lieu  que  quand  il  fignifie  pénible  ,cç 
même  #  doit  étte  marque  d*un  aigu» 
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fuis  Picard ,  &:  Maiftrc  aux  Arrs. 
L'Archediacrcà  ccftc  refponfe  ne 
fçauoitque  faire,  de  s'en  fafcher 
ou  de  s'en  rire  :  mais  il  fe  tourna 
du  bon  cofté  j  car  il  appaifa  vn  peu 
fa  colère.  Et  lui  fut  force  de  faire 
comme  l'Eucfque  du  (5)  Courti- 
fan  ;  lequel  pardonna  au  Preftrc 
qui  auoit  cngroflecinq  Nonnains 
fcs  filles  fpiritutllcs ,  pour  la  fou- 
daine  refponfe  qu'il  luy  feift.*Do;wi' 
ne  y  Quinque  t  Ment  a  tradiai/ii  mihi^ 


5.  Du  Cûurtifan]  il  cnrendlc  Livre  (ju 
Courtilan  de  Baltal^r  Caftiglionc,  pagç 
199,  de  TEdition  Ir.ilicnne  de  Lycn  ,  chc$ 
Rouille.  Le  Conte  cfl  tire  originaircincnc 
des  Fables  d'Abftcmius ,  Fab.  IV.  de  la  II. 
Partie.  Le  Bande!  ,  Nouvelle  LVL  de  la 
IH-  Partie,  rapoitc  le  fait  plus  au  long  , 
Jufqu'à  nommer  TEvcque  qu'il  dit  avoir  clé 
Geraido  Landriano  ,  Evcquc  de  Corne  & 
Cardinal.  Le  même  Conte  eft  dans  Vcrr 
ville  ,  chap  LXIX.  de  fon  Moyen  de  Par* 
venir. 

*  Seigneur ,  tu  m'as  donné  cinq  taltns,  ^ 
fin  ai  gagné  cinq  autres. 


Nduvelles.  y  ji 
eUe  ali/t  quinque  fuperlucratus  fum. 
Math.  Ch.  XXV.  v,  xx.  Vn  Picard 
a  la  cefte  près  du  bonnet  :  vn  Chan- 
tre atousiours  quelques  (6j  mini- 
mes en  (on  cerueau  :  vn  Maiftre 
( 7)  aux  Arts  eft  fi  plein  d'Ergotz; 
qu'on  ne  fçauroit  durer  auprès  de 


6.  §luel^He5  Minimes  ]  C'eft-à-dire, 
fffule  toujours  quelques  notes  en  [on  cer~ 
veau  'j  le  mot  Minime  cta.nt  là  comme  Tef. 
pcce  pour  le  genre.  *  Minime  en  mufîqiie , 
cfi:  une  note  vaidc  dans  le  milieu  ,  faite 
en  lozange ,  qui  a  une  queue  ,  &c  qui  chan- 
ge de  valeur  fuîvant  la  aicfure  où  die  fe 
trouve. 

*  Minime  çn  mufîque ,  ou  Blanche  ,  cft  une 
î^ote   qr  vuidc  dans  le  milieu, avec  queue 
ainfi ,  JÇ.  fous  les  figues  ou  mcfures 

où  E  elle  vaut  une  demî-mefure.  Dans 
la  ^  mefure  triple  ,  elle  vaut  quelquefois 
un^  teiTis»  &  quelquefois  deux.  Quelque- 
fois aufli  il  en  faut  deux  pour  faire  un  tcms 
de  mefure.    Brcffard^  Diâion,  Mufical. 

7.  Maifire  aux  Arts  ]  Il  faut  dire  Mai^ 
ire  es  Arts  ,  &  écrire  Ergo ,  qui  eft  indecli* 
nable  ,  &  qu*il  faudroit  écrire  Ergos  au 
phiricl  s'il  le  declinoit, 

C  iij 


54  Contes 
luy.Et  vrayement  quand  ces  trois 
bonnes  qualitcz  font  en  vn  Perfo- 
îiage  ,  on  ne  fe  doit  pas  cfmer- 
ueiller  s'il  elt  vn  petit  (8)  coquc- 
lineux  :  mais  fe  faudroit  bien  plus 
cfmcrueiller  s'il  ne  Pcftoit  point. 


8.  Coquelhcux  ]  Co^fuelineux  paroît  ufï 
iTiot  Provincial,  ou  for^c  à  plaifîr  ,  du 
verbe  ancien  Coquer  ^  dit  pour  choquer^ 
heurter. 


NOUVELLE  V. 

Des  trois  fœars  nouvelles  efponfées^ 
qui  rc/pondireiit  chacune  vn  bon 
wot  à  leur  mary  ,  U  prewicre 
mïct  de  leurs  Kopces. 

AU  pays  d'Anjou,  y  eut  iadis 
yn  Gentil-homme  qui  eftoit 
riche  &:  de  bonne  maifon  :  mais  il 
eftoit  vn  peu  fubiçd  à  fes  plaiiîrs. 


Nouvelles.  y  5: 
Il  auoit  trois  filles  belles  Sc  de  bon- 
ne grâce ,  &  de  tel  aage  que  la  plus 
petite  euft  bien  attendu  le  combat 
corps  à  corps.  Elles  eftoient  de- 
meurées fans  mere  ià  longtemps 
auoit.  Et  parce  que  le  pere  eftoit 
cncor  en  bon  aage  ,  il  entrete- 
noit  tousiours  fes  bonnes  couftu- 
mes ,  qui  eftoient  de  receuoir  en 
fa  maifon  toutes  ioyeufes  compa- 
gnies :  là  où  Pordinairc  eftoit  de 
baller ,iouer,&  fnire  toutes  fortes 
de  bonnes  chcres.Et  d'autant  qu'il 
eftoit  de  fa  nature  indulgent ,  facile, 
&  fans  grand  foing  du  fait  de  fa 
maifon  ,  fes  filles  auoient  aflèz  de 
liberté'  de  deuifer  auec  les  ieunes 
Gentilz- hommes,  lefquels  commu- 
nément Ci)  ne  parlent  pas  de  r'en- 


I.  Ne  parlent  pas  de  renchérir  le  pain] 
,Cela  revicnc  à  ce  quolibec  des  DofteiifS  , 
que  SchoUJlicus  cum  femina  loqusns  non 
fr&jumtîur  dicere  Pater  nofter. 

V.  plus  bas  fol,  17.  anc  Edition. 

C  iiij 
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chérir  le  pain,  ni  encore  du  gou- 
uerncmcntde  la  République.  Da- 
uantageje  Pcre  faifoit  lamour 
de  fon  coftc  comme  les  autres, 
(  2  )  qui  donnoit  vne  hardieflè 
plus  grande  aux  icunes  Damoifel- 
les  de  fe  lailîcr  aymcr ,  &  par  con* 
féqucnt  d'avmcr  auffi.  Car  elles 
ayans  le  cœurcn  bon  lieu ,  &  fen-^ 
tans  leur  bonne  mai  fon,  cftimoicnt 
cftre  chofe  de  reproche  &  d'ingra- 
titude d'eftre  (3)  a^  mécs  Se  n'aymcr 
point.  Pour  toutes  ces  raifons  cn- 


^.  ^.v;  don7ioit  ]  Pour  ce  qui  donnoit^ 
^%  Aj  meei     n'aimer  point,  ]  li  c(t  boa 
(îc  rapporter  ici  le  commencement  de  la 
Lettre  Efpagnole  de  Voiture  à  une  Dame, 
en  lui  envoyant  le  Verbe  Amo, 

Le  deve  pargcer  efirano  a  V,  S.  que  en 
las  dos  primeras  palabras  aya  dicho  tan 
gran  verd.idy  tan  grande  mentira,  Pero  em 
eJfû  pnede  'ver  quan  razonable  es  Amùr  a 
qtiisn  ama.  Pues  los  que  hizieron  las  reglas 
de  hs  palabras  fegnn  la  razon  de  las  cojas  ) 
en  eil^Liendo  Yo  amo,  luego  dixercn  tu  amas, 
ccmo  fifueffe  necejfario  amando  el  uno  ,  qH$ 
el  otrQ  U  ame  y  Uc.  Tome  II.  page  75. 
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femble,eftanc  chacune  d'elles  pri- 
fée ,  careflee ,  &  pourfuiuic  tous  les 
iours  &  à  toutes  heures  ,  elles  fe 
laillerent  gaigner  à  Tamour  ,  eu- 
rent pitié  de  leur  femblable,&:  com- 
mencèrent à  louer  au  pafletemps 
de  (4J  deux  à  deux,châcune  en  leur 
endroit.  Auquel  icu  elles  exploitè- 
rent fi  bien ,  que  les  enfeigncs  en 
fortirent.  Car  la  plus  aagée,  qui 
eftoit  meure  6c  drue  ,  ne  fe  print 
garde  que  le  ventre  luy  leua;dont 
elle  fut  vn  peu  eftonnée  :  Car  il  n'y 
auoit  moyen  de  fe  tenir  couuerte  , 
comme  en  vn  lieu  où  il  n'y  a  point 
de  meres,lefquelles  fe  prennent  gar- 
de que  leurs  filles  ne  foient  trop  toft 
abufcesjou  bien  elles  fçauent  re- 
médier aux  inconueniens  quand  il 


4.  A(4  pafie-temps  de  deux  à  deux  ]  Ver- 
ville  ,  chap.  89.  dit  burlefquement  à  fa 
manière  y  que  deux  k  deux  font  quatre  p 
que  Us  Cordeliers  vont  un  à  un  ;  ôc  que 
êOHcher  une  k  un  efi  bon* 

c  V 
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leur  cfl  aducnu  quelque  furprife. 
Et  la  fille  n'ayant  auis  ny  moyen  au- 
cun  de  le  dch  obcr  fans  le  congé  de 
fon  pcrc.rc  fut  force  qu'il  le  (çeuft. 
Quand  il  eut  entendu  celle  nouucl- 
le,il  en  fut  fafche  de  prime  face  ; 
mais  il  ne  s'en  defcfpcra  point  au- 
trement ;  d'autant  qu'il  elloit  de 
ccftc  bonne  paflc  de  gens  ,qui  ne 
prennent  point  trop  les  matières  à 
cœur.  Et  à  dire  vray  :  De  quoy  feit 
fc  tourmenter  d'vne  chofe,  quand 
elle  cfl  faifte  ,  finon  de  l'empirer  ? 
Il  cnuoye  foudain  fa  fille  aifnée  à 
deux  ou  trois  lieues  de  la  chez  vnc 
de  leurs -tantes  fous  couleur  de  ma- 
ladie :  *  par  ce  que  l'auis  des  Mé- 
decins cftoit  que  le  changement 
d'air  luy  eftoit  necefTairciSc  ce  en  at- 
tendant que  (  f  )  les  petits  piecz  for- 


*  Varce  que  l'avis  des  Médecins  efloit , 
^ue]  tt  que  j)ar  l'avis  des  Médecins  le 
changeintnt  d'air,  &:c.  R. 

5.       les  petits  fiêds  Jortijjeiit.  ]  Les  fe^ 
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tiflent.  Mais  corame  vne  fortune  ne 
vient  iamais  feule ,  cependant  qu'el- 
le fortoit  d  affaires  ,  fa  fœur  la  fé- 
conde y  entroit  5pcutcftreparper- 
mi^fionDiuine,pours*efl:re  en  fon 
cœur  moquée  de  fa  fœur  aifnée  ; 
dont  Dieu  la  voulut  punir.  Pour 
faire  court ,  elle  s'apperçeut  qu'elle 
en  auoit  dedans  le  doz,  dy-ie  dedans 
Je  ventre  :  &  le  Pere  le  fçeut  aufïî. 
Et  bien  ,  dit-il  ^Dieu  foit  loué  : 
c^^a  le  monde  qui  croift  :  nous  fuf- 
mes  ainfi  faicbs.  Et  fe  doutant  de 
tout,  il  s'en  vint  à  la  plus  ieune 
laquelle  n'eftoir  pas  encore  grofle, 
mais  elle  en  faifoit  fon  deuoir  tant 
qu'elle  pouuoit.  Et  toy,ma  fille  , 
comme  (^6  )  te  portes  tu  ?  n'as-tu 


ilts  pieds ,  TEnfanr.  Faire  des  petits  pieds  , 
ou  faite  pieds  neufs ,  c'efl  acoucher.  On 
dir  aufîî  d'une  femme  grolFe  ,  que  les  petits 
pieds  Ihî  font  mal  ioilque  fà  groilelfe  lui 
caufe  des  maux  de  cœur. 

Comme  te  pcrt^s-tu  ?  ]  pour  comment 

C  y j 
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j>as  bien  fuiuy  le  train  de  tes  focurs 
aifnces  ?  La  fille  qui  eftoit  ieunet- 
te  ,  ne  fe  peut  tenir  de  rougir  : 
ce  quelcPcre  print  pourvnecon- 
fclîion.Orbien,dit-il,  Dieu  vous 
(7)  doint  bonne  aducnture  ,  ôc 
nous  garde  de  plus  grande  fortune. 
Si  fe  penfa  pourtant  qu'il  eftoit 
temps  de  pouruoir  à  fes  affaires. 
Ce  qu'il  cognoiflbit  fort  bien  ne 
pouuoir  mieux  faire  qu'en  mariant 
les  trois  filles:mais  il  le  trouuoit  vn 
petit  mal-ayfé.  Car  il  fçauoit  bien 
que  de  les  baillera  les  voifins  ,il  n'y 
auoit  ordre  :  d'autant  que  le  fait  de 
fa  maifon  eftoit  cogneu ,  ou  pour  le 


fortes  tu  ?  Surquoi  j*ai  oui  dire  qu'un  Pro* 
vincial  demandant  a  la  Bruyère  l'ctat  de  ra 
fan:c,cnlui  difant:  Cornant  vous  p9rtez.^ 
'VOUS  ?  La  Bruyère  ,  pour  lui  faire  (cntir  (9 
faucc  ,  l'ii  répondit  :  Comment  vous  voyez.. 

7.  Dteu  vous  doint  ]  On  difoic  ancicn- 
rcmenc  je  doigne -,  au  (ubjondif  &  à  l'op- 
larif ,  iu  doignes ,  il  doint  Ce  dernier  clt 
encore  en  uiàge  dans  Je  Builcfque. 


^  Nouvelles.  ix 
moins  bien  fufpeét.  D'autre  parc , 
de  les  faire  prendre  à  ceux  qui  ef- 
toient  les  faifeurs  ,ce  n'eftoit  chofe 
qui  fe  peuft  bonnement  faire  :  Car 
poflîble  qu'il  y  en  auoitplusd'vn  , 
&que(8  l'vn  a  voit  fait  les  piedz, 
&  l'autre  les  oreilles ,  &  quelqu'au- 
tre  encores  le  nez.  Que  fçait  on 
comment  les  chofes  de  ce  monde 
vont?  Et  puis  encor'  qu'il  n'y  en 
euft  eu  qu'vn  à  chacune  ;  vn  hom- 
me ne  fe  fie  pas  volontiers  à  vne 
fille  qui  luy  apreflé('  9  )  vn  pain 


8.  Vun  avùitfait  les  pieds ,  ^  r autre  les 
oreilles  ,  ^  quelque  nutre  encore  le  nez.  ] 
Straparole,  Fabie  I.  de  la  6  nuit,  &  La 
Fontaine  ,  au  Conte  intitulé  Le  Taifeur 
d'Oreilles,  Voyez  plus  bas  la  Nouvelle 
XL 

9»  Un  pain  fus  U  fournée,  ]  La  Fontainé 
dans  fa  Ballade  des  Livres  d'Amour,  par- 
lant d'Oriane  femme  d' Amadis  ; 

Apres  mille  façons ,  cette  bonne  hypocrite^ 
jA  V»  pain  fur  la  fournée  emprunta  ,  diP 
C  Auteurs 


€2  coûtes 

fuslafournéc.^  LePere  trouua  Te 
plus  expédient  ,  d'aller  chercher 
des  gendres  vn  peu  à  Tefcart.  Et 
comme  les  hommes  de  ioveufe  na- 
tureSc  de  bonne  chcre  à  grand  pei- 
ne iamais  finiflent  ilz  mal  ,  il  ne 
faillit  pas  à  rencontrerce  qu'il  luy 
faifoit  bcfoin  :  qui  fut  au  païs  de 
Bretaigne ,  oii  il  eftoit  bien  cogneu, 
tant  pour  le  nom  de  fa  maifon  que 
pour  le  bien  qu'il  auoit  audit  païs , 
non  gucres  loing  de  la  ville  deNan- 
tes.  Au  moyen  de  quoy  luy  fut  faci- 
le de  eau  fer  fon  voiage  la  deflbs. 
Brief, quant  il  fut  audit  païs,  tanB 
par  perfonnes  interpofées,que  par 
luy  mefmc,  ilmit  en  auantic  ma- 
riage de  fes filles: à  quoy  les  Bre- 
tons ouurirent  aflèz  toft  les  oreilles; 
de  force  qu'il  en  trouua  à  choifir. 


"Emprunter  néanmoins  ,  en  ce  cas ,  fe  dic 
plutôt  de  l'homme  que  de  la  femme. 

*  Le  Fere  trouva  le  plus  expédient  ]  Et 
foui  ce  le  Perc  uouva  plus  expédient, 
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Mais  entre  tous,  il  rrouua  vue  riche 
maifon  de  Gentil-homme  de  Bre- 
taigne  ,  où  il  y  auoit  trois  lîlz  de 
bon  aage  &  de  belle  taille ,  beaux 
danfeursdefio)  Paflè-piedz,  &de 
Trihoriz;  beaux  Luitteurs,&n'en 
euflent  crains  homme  colleta  col- 
let :  de  quoy  mon  Gentil -homme 
fut  fort  ayfe.  Et  par  ce  que  leplus- 
tofteftoit  le  meilleur  ,il  conclud 
fon  affaire  promptement  auec  le 


To.  Taffepieds  de  Trîhoriz  ,  heausc 
Zuiîteurs.  ]  Ce  font  Branles  de  Bretagne. 
Jehan  Tabourot ,  fous  le  nom  anagramma- 
tifé  de  Thoinot  Arheau  y  feuillet  81»  de 
fon  Orchefographie  y  a  donné  la  tablature 
du  Trihori  ,  mot  fynonyme  de  Pajfepied, 
Voyez  le  fol.  78.  tourné.  On  dérive  ce 
mot  de  re^xoeia  :  &  Noël  du  Faïl ,  Sei- 
gneur de  la  Heriffaie ,  Confeiller  au  Par- 
lement de  Rennes,  Ch.  19.  de  fes  Contes 
d'Eutrapel ,  appelle  tricher icam faltationem 
le  Trihori» 

S.  Amant  >Srance  iS.  de  fa  Rome  ridi- 
eule ,  a  dit ,  en  parlant  des  Lutteurs  ^\x*i\ 
décrit;  ^  . 


<f4  Contes 

Vlïc  &  les  trois  enBns,  qu'ilz  prcn* 
droienc  fes  trois  fil  les  en  mariagc-ÔC 
mcfmc  qu'ilz  fcroicnt  de  trois  nop- 
ccs*vne.  Sçauoir  eft ,  qu'ils  eipou^ 
fcroient  tous  trois  en  vniour.  Et 
pour  ce  faire, les  trois  frères  s'ap- 
prcftercnt  en  peu  de  temps ,  &  par- 
tirent de  leur  maifon  pour  venir  en 
Aniou  auec  le  Pcre  des  trois  filles. 
Or  n'y  auoitccluy  des  trois  qui  ne 
fuft  aflcz  accort.  Car  combien 
qu'ilz  fuilent  Bretons  ,  toutesfois 
ils  n'cftoicnt  pas  (  1 1  )  tonnans,  6c 
s'eftoient  meflez  de  faire  de  bons 


jamais  les  Arènes  de  Pi/e 
Is'en  vfrent  àe  fins  objiinés , 
Ils  font  du  moins  cent  pieds  de  nés 
A  tous  ceux  dont  l'îflhme  fe  prife» 
Morlais  ,  ni  ^luimpercorentin  , 
2^  ont  rien  connu  de  fi  mutin 
Ddns  le  métier  de  crée  en  jambe» 

•  Une]  Unes.  R. 

I T .  Il  neftôient  pas  tenant  ]  C*cft-  à  dire, 
qu'ils  n'ctoicnt  pas  Bretons  Bretonnt^ns  ^ 
ou  de  la  BaûTe  Brctagac. 
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tours  avec  ces  Brettes  qui  font 
d'aflez  bonne  volonté,  comme  l'on 
dit  :  toute8fois(  1 2)  hors  de  combat. 
Quand  ilz.  furent  en  la  maifon  du 
Gentil  homme, ils  fe  prindrcntà 
regarder  la  contenance  chacun  de 
fa  chacune  :  &  les  trouuerent  toutes 
trois  belles ,  (  13  )  difpofes,  ôc  ef- 
ueillees ;  parmy  cela,  elles  faifoient 
bien  les  fages.  Les  mariages  furent 
concluds ,  les  apprefts  fe  firent  :  ilz 
achepterent  leurs  (  14)  Bancs  èc 


II.  Hors  de  combat,]  Hais  la  concla- 
fion. 

13.  Difpofes"]  On  doît  regulîercmenc 
écrire  difpofl,  de  difpoptns  i  comme  depofi  , 
impofi  ^  fuppofi.  Au(Tî  le  Sieur  de  La  Noue 
dans  fjn  Diction,  de  Rime5  ,  écrivant  dif^ 
pos  y  ajoute  que  c'efl:  pour  difpoji ,  ^cileft 
fur  que  fî  cet  adjectif  avoir  un  féminin  , 
ce  feroit  iifpofle  qu*il  faudroit  dire ,  &  non 
pas  dijpoje.  Le  même  La  Noue ,  entre  les 
rimes  en  ofîe  où  Vs  fe  prononce ,  à  mis  dif- 
fojîe, 

14-  Leurs  Bancs  Ifurs  Selles  ]  Allu- 
fion  de  Ban,  proclamation  de  mariage, 
à  bfiKc ,  fcamnum. 


^6  Colles 
leurs  Selles  de  PEuefquc.  Quand 
Ja  veille  des  nopccs  fut  venue,  le 
Pere  appella  fes  trois  filles  en  vnc 
chambre  à  part,&  leur  va  dire  ain- 
fi;  Venez  ça  ,  vous  fçauez  quelle 
faute  vous  auez  faite  toutes  trois , 
&  en  quelle  peine  vous  m  auez  mis. 
Si  i'euHè  elle  de  la  nature  de  ces  Pe. 
rcs rigoureux,  ic  vous  eufle  dcfa- 
nouées  pour  filles, Se  iamaisn'euf- 
ficz  amende  de  mon  bien.  Maisay 
mieux  aymc  prendre  peine  vne 
bonne  foys  pour  r'accouftrcr  les 
cliofcs ,  que  noH  pas  vous  mettre 
toutes  trois  au  dcfcfpoir,&  nnoy. 
en  perpétuel  regret  pour  voftrc  fo- 
lie, le  vousay  ici  amené  à  chacune 
vn  mnry  :  delibercz-vous  de  leur 
faire  bonne  (  15)  chère  :  ayez  bon 


Frcre  Jean  ,  dans  Rabelais  ,  L.  5.  chip 
26.  avoir  die  de  meilleure  grâce  a  Paniirgc 
lui  conrcilbnr  Je  fe  marier  ,  Deshui  m» 
foi r  fais  en  crier  les  hatrcs  ie  châlit. 
.  i  s.  Bonne  chère:]  Bon  ac  ce  uil  Cherç , 
de  Cara  5  la  première  bicvc  ,  dans  le  fens 
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courage  vous  n'en  mourrez  pas. 
S'ilz  s'apperçoiuent  de  quelque 
chofe  ,  à  leur  dam  :  pourquoy  y 
font  ils  venus  ?  11  les  falloit  aller 
quérir.  Quand  vous  ^  teniez  vos 
E  ftats ,  vous  ne  fongiez  pas  en  eux, 
n'eft-il  pas  vray  ?  Elles  refpondi- 
rent  toutes  trois  (  en  foubfriant  ) 
que  non.  Et  bien  donc ,  dit  le  Pere , 
vous  ne  leur  auez  point  encore  faiâ: 
de  faute.  Mais  pour  Paduenir  ne 
me-Tnettez  plus  en  ceft  ennuy  par 
flîute  de  bieh^vous  gouuerner ,  gar- 
dez vous  en  bl^tv.^^evousaflèure 
que  ie  fuis  délibéré  démettre  en 
obly  toutes  les  fautes  du  temps 
pallë.  E  t  fi  y  a  bien  plus  (  pour  vous 
donner  meilleur  courage  ;ie  vous 
promets  que  celle  de  vous ,  qui  dira 


de  vijage  ,  tête.  Corippns  ,  L.  îl.  Vcfïquam 
venere  verenàam  Cdjaris  ante  Caram  ;  du 
grec  Kapa.  Voyez  Ducange  au  mot  Car^i  j 
&  Ménage  au  mot  Chère, 
*  Teniez]  Faifiev.  i<. 
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le  meilleur  (  i6)  fauouret  la  pre- 
mière nuict  qu'elle  fera  auec  fon 
mary,ie  luy  donneray  deux  cens 
cfcuz  dauantagc  qu'aux  deux  au- 
tres.Or  allez  ôc  penfcz  bien  à  vollrc 
cas.  Apres  ce  bon  admoneftemcnt 
il  fe  va  coucher,  &  les  filles  aufll , 
lefquellespcnferent  bien  chacune  à 
part  (oy ,  quel  bon  mot  elles  pour- 
roient  dire  la  nuict  des  combatz  , 
pour  auoir  ces  deuxcensefcuz-mais 
elles  fe  délibérèrent  à  la  fin  d'atten- 
dre Taflaut  ,efpcrantque  le  (  17  ) 
bon  Dieu  leurdonneroitfijs  l'heu-» 
re  ce  qu'elles  auroient  à  dire.  Le 


î6.  Savouret  ]  Savourer  ,  de  ritalicn 
SApcretto ,  ragoût  ;  dans  le  fîî^urc,^on  moc, 
comme  qui  diroit ,  mot  picm  de  (cl.  Au 
îieu  de  favouret  on  lit  en  d'autres  Edi- 
tions fûHhriquet. 

17.  Le  bon  Dieu]  Belle  occafîon  à  cf- 
pcrer  le  /ecours  du  bon  Dieu  !  &  a  ce  pro- 
pos le  Conte  des  Gabs  dans  le  Gnlien  ref^ 
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iour  des  nopces  fut  (  i  8  J  Tende- 
main  :  ih  efpoulerent  :  ilz  font 
grande  chère  :  ilzballent;  que  vou- 
lez-vous plus  ?  Les  lifts  fe  font  : 
les  trois  Pucelles  de (  19  j  Marolles 
fe  couchent, &  les  Maryz  après. 
Celuy  de  la  plus  grande,  en  la  mi- 
gnardant  luy  met  la  main  fus  le  ven- 
tre &  par  tout  :  qui  trouua  incon- 
tinent qu'il  eftoit  vn  peu  ridé  par 
le  bas  j  qui  luy  fit  fouuenir  qu'on 
la  luy  auoit  belle  baillée.  O  ho  , 
dit- il,  les Oy (eaux  s'en  font  allez. 

18.  Vendemain  ]  Il  en  a  été  de  ce  mot, 
comme  de  Lendit ,  Lierre  ,  Landier,  Luette^ 
f^c.  où  l'article  s*eft  incorporé. 

19.  Pucelles  de  Marolies.  ]  Marollcs  , 
autrefois  Maroilles  ,  en  Latin  MaricoU  , 
MareoliA,  Se  MarilUi  eft  un  Village  du 
Hainaut,  dépendant  d'une  Abbaye  de  l'Or-* 
dre  de  S.  Benoît ,  dans  le  Diocefe  de  Cam- 
brai. Comme  les  Moines  y  etoient  les  Maî- 
tres ,  leur  familiarité  avec  les  filles  du  ViU 
lage  fit  qu'elles  curent  mauvais  bruit  ;  en 
forte  que  ,  pgr  une  contre-vérité  qui  a  pafîc 
en  proverbe,  on  a  nommé  Pucelles  de  Af4* 
toiles  ^cdhs  qui  ne  le  font  pas. 


1 


j(y  Cûntes 
La  Damoifellc  luy  refpond  tout 
contant,Tenezvousaunid:Et  vnc. 
Le  mary  de  la  reconde,en  la  ma- 
niant, trouua  que  le  ventre  elloit 
vnpeu  rond.  Comment ,  dit- il  ,1a 
grange eft  pleine  !  Battez  à  la  porte, 
luy  refpondit-elle  ;  Et  deux.  Le 
Mary  de  la  tierce  en  iouant  les  ieux, 
cogncut  incontinent  qu'il  n'eftoic 
pas  le  (  20  j  fol.  Le  chemin  eft  bat- 
tu, dit- il.  La  ieune  luy  dit  ;  Vous 
ne  vous  enefgarerez  pas  fi  toft  :  Et 
trois.  La  nuiâ  fe  paflè,le  lendemain 
elles  fe  trouuerent  deuant  leur  Pè- 
re, &  chacune  luy  rapporta  ce  qui 
luy  eftoit  aduenu  &  ce  qu'elle  auoit 


20.  §lu'il  n'etoit  pas  le  fol,  ]  Les  Fous  en 
toute  occafion,  s'avancent  &  marchent  les 
premiers.  L'Homme  dont  on  parle  ici  re- 
connoît  qu'il  n  etoit  pas  le  Fou  ,  n'étant 
pas  venu  le  premier  ;  d'autres  y  ayant  paf^ 
îc  avant  lui,  qui  avoient  battu  le  chemin» 

Verville,  chap.  4^.  Maturin  Cordier, 
page  5 1 5>.  C'eft  le  fol  qrti  a  commencé  /4 
Danfcq  Saonio  faiiationem  occepic. 


Nouvel/es.  jt 
refpondu.  *  Qumtur  à  laquelle  des 
trois  le  Pere  deuoit  donner  les  deux 
cens  efcuz.  Vous  y  fongerez ,  &  ne 
fçay  fi  vous  ferez  point  des  miens , 
qui  fuis  d'aduis  qu'elles  deuoient 
toutes  trois  départir  les  deux  cens 
efcuz  ;  ou  bien  en  auoir  chacune 
deux  cens  ,  propter  mille  rationes^ 
quarum  ego  d'uam  tantum  unam  brevU 
tatïs  caufâ  :  c'eft-à-dire ,  pour  mille 
raifons,dontie  vous  en  diray  vne 
pour  briefueté  ;  c'eftoit  que  toutes 
trois  eftoientde  bonne  volonté: 
Toute  bonne  volonté  eft  réputée 
pour  le  fait .  Ergo  ~(zi)  in  tmuni 


*  On  demande. 

zi*  In  tmtum ]  La  première  Edition ,  5à 
phifieurs  autres,  ont  intraium:  ce  qui 
pourroit  interpréter ,  'Ergo  intratum  in  ea* 
rum  penetralia  fueraf.  Mais  comme  les 
termes  de  cette  confèquence  ne  repondent 
pas  à  ceux  des  deux  premières  propofu 
tionsj  j'aimerois  mieux  lire  in  tantum, 
conformément  à  l'Edition  de  lyyi.  &  qui 
en  bonne  confequence  voudroic  dire,  que* 
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€onfeqHentid  ejl in  (ix)  *  -S.;;  hAYa^ow 
ailleurs.  Mais  cependant  ,  s'il  ne 
vous  defplaic ,  ie  vous  feray  vne 
queftionà  propos  dcccftc-cy  :  Le* 
quel  vous  aymcriez  mieux  eftrc 
C  23  J  cocu  en  herbe ,  ou  en  gerbe  ? 
Et  ne  refpondez  pas  trop  toft ,  qu'il 
vaut  mieux  lauoir  efté  en  herbe ,  & 
îie  l'eftre  point  en  gerbe  :  Car  vous 
fçauez  combien  c'ell  chofe  rare  & 


tbute  bonne  volonté  étant  rcpurcc  pour  le 
fait  ,  il  s'enfuivioj't  que  les  trois  (ocurs, 
ti*ayant  pas  manque  de  bo  ine  volonté, 
tantum  fecemnt  ,  in  quantum  volnerant, 

11,  JBarhara]  Lq^Iïois  voyelles  A  dans 
le  rrkot  Barbara  dénotent  trois  proportions 
générales  aftrmativcSidont,qu.ind  unfyllo- 
gifme  efl:  compofc  ,  il  eft  appellé  un  fyllo- 
^\(vcitQn  Barbara  Ce  qu'il  ajoute  o«  ail* 
leurs  y  eft  imité  de  Rabelais  qui  fait  dire  à 
Janotus,  L.  i.  di  19.  Ucft  in  tertio pri^ 
ma  y  en  Dani  ou  ailleurs. 

*  Terme  de  Logique. 

z  î .  Cocu  en  herbe  ou  en  gerbe.  ]  Cocu  m 
herbe,  cfl:  celui  qui  cpoule  une  fille airun 
autre  a  dépucelée  ,  mais  qui  demeure  ndclc 
à  fon  Maci, 

de 
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de  grand  contentement, que  d'cf- 
poufer  vne  pucelle.  Et  bien  sVlle 
vous  fait  cocu  après ,  le  plaifir  vous 
demeure  tousiours  ,  (ie  ne  dy  pas 
d'eftre  cocu  )  ie  dy  de  Pauoir  dépu- 
celée :  Et  puis  vous  aue^  mille  fa- 
UeurSjinilleauantagesà  caufe  d'el- 
le.'24)  Pantagruel  ledit  bien  :  mais 
ie  ne  veux  pas  en  dcbaax  les  railons 
d'vne  part  &  d'autre.  le  vous  tvk 
îaiflè  le  penfement  à  voftre  loifîr  ^ 
puis  vous  m'en  fçaurez  à  dire. 


Cocu  en  gerie  ^  eft  celui  qui  epoufe  une 
Pucelle ,  laquelle  enfuite  le  fait  cocu. 

14.  Pantagruel,]  C'eft  à  dire  y  Rabe- 
lais ,  L.  5.  ch.  i8.  en  la  perfone  de  frerc 
Jean ,  qui  dit  à  Panuige  :  Si  tu  es  Coquu , 
crgo  ta  femme  fera  belle  ;  ergo  tu  feras 
bien  traité  d'elle  ;  ergo  tu  auras  des  amie 
hau^ûufi  QVgo  tu  feras  fauvéo 


V  tom  U 
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JDH  Mary  de  Picard'e  qui  retira  fd 

femme  de  Pdinour  ^par  \ne  remonf- 
trance  qu^il  luy  fit  en  la,  pefenec 
des  Parens  d'elle. 

I L  y  eut  iadisvn  Roy  de  Fran- 
ce ,  duquel  le  nom  ne  fe  fçait 
point  au  vray  quant  à  ceft  affaire 
îiontnous  voulons  parler.  Tant  y 
qu'il  cftoit  bon  Roy  Se  digne  de 
la  ^  Couronne.  11  fc  rcndoit  fort 
rommunicatif  à  toutes  perfonncs , 
&s'en  trouuoitbien  ;  car  il  apprc- 
noit  lesnouuelles  auprès  de  la  vé- 
rité j  ce  qu'on  ne  faift  pas  quand 
on  n  cfcoute.  Pour  venir  à  noftre 
compte,  ce  bon  Roy-fe  pourmenoit 
par  les  contrées  de  fon  Royaume, 
&quelquesfois  alloit  par  villes  en 


*  Ccuronne  ]  Coronnc.  Rn 
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habitdi/fimulé  ,  pour  mieux  enten- 
dre la  vérité  de  toutes  fortes  d'affai- 
res. Vn  iour  il  voulut  vifiter  fon 
païsdePicardie  en  perlonntRoya^ 
le,  portant  toutesfois  fa  priuauté 
accouftumée.  Eftantà  Soiflbns,iI 
fit  venir  les  plus apparens  de  la  vil- 
le ,  ôc  les  fit  îèoir  à  fa  table ,  par  fî- 
gne  de  grande  familiarité  :  Icsinui- 
tant&en-hardiffantà  luy  compter 
toutes  nouuelles ,  les  vnes  io  eu- 
fes,lcs  autres  ferieufes,ainfi  qu'il 
venoità  propos.  Entre  autres  il  y 
en  eut  vn  qui  fe  mit  à  compter  de- 
uant  le  Roy  la  nouuelle  qui  s'en- 
fuit. Sire  ,  il  eft  aduenu  ,  dit  il ,  * 
n'agueres  en  vnede  vos  villes  de 
Picardie,qu'vnperfonnage  de  roS- 
be  longue  &  de  luftice,  lequel  vie 
cncor',  ayant  perdu  fa  femme  après 
auoir  efté  aflez  longuement  auec 
elle  :  6c  s'eftant  aflez  bien  trouué 


"^N'agueres  ]  Depuis  n*ha  guéres* 

Dij 
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d'elle, print  enuie  de  fe  marier  eit 
fécondes nopces  à  vne  fille  quicA 
toit  belle ,  icune^  &  de  bon  lieu  : 
non  toutesfois  qu'elle full  fa  pareil- 
le en  biens ,  &  moins  encores  en  au- 
tres chofes.Car  il  eiloit  desia  plus 
de  demy  palîe  ,  &  elle  en  la  fleur 
defesans&gaillarJe  à  l'aducnant  : 
tellement ,  qu'il  n  auoit  pas  le  fouet 
pour  mener  ceftefi^trompe. Quand 
elle  eut  commence  à  gouftcr  va 
peu  que  c'eftoit  des  ioyes  de  ce 
monde ,  elle  fentir  que  fon  mary  ne 
Jafaifoitque  mettre  en  appétit.  Et 
combien  qu'il  la  trai6taft  bien  d'ha- 
tiUemenjSjdela bouche, de  bonne 



I,  Cefie  trompe]  Trompe  ^  mot  du  Mai- 
ne &  de  l'Anjou  dans  la  fignificarion  de 
Toupie^  Sahot.  Ces  Toupies  étant  originai- 
-rement  de  la  matière  dont  eftoient  les  prc- 
^nieres  Trompes  ,  c'efl-à-dire  de  corne , 
furent  nommées  Trompes,  comme  elles  ont 
été  commées  Sabots ,  quand  on  les  a  fai- 
tes de  la  matière  des  (abots ,  c'cft  à-dirc 
de  èoiS' 
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chère  ,  de  vifage  ,  Se  de  paroles  ; 
toutesfois  cela  nVftoit  que  mettre 
le  feu  auprès  des  cftoupes ,  C  bien 
qu'il  lui  prfnr  fantafe  d'emprunter 
d'ailleurs  ce  qu  elle  n'auoit  pas  à 
fbn  gre  à  la  maifon.  Elle  fait  vn 
amy  auquel  elle  fe  tint  pourqucU 
que  temps  :  puis  ne  fe  contentant 
dcluy  fcul  ,cn  fit  vn  autre  puiî 
vn  autre  rDe  manière  qu\n  peu 
de  temps  ilz  fe  rrouuerent  fi  boa 
nombre  qu'ils  nuvfoient  les  vna 
aux  autres  ,entrans  à  heures  dues 
ôc  indues  en  la  maifon  pour  Ta- 
mourde  la  ieune  femme ,  qui  auoic 
des-ia  mis  à  part  la  louuenancc  de 
fon  honneur^pour  entendre  du  tout 
à  fcs  plaifirs  ,  cependant  que  fon 
mary  ne  s'en  aduifoit  pas ,  ou  par 
aduenture  fi  bien  :  mais  il  s'armoit 
de  patience ,  fongeant  en  foy  -  raef- 
rae  qu'il  falloit  porter  la  péniten- 
ce de  la  folie  qu'il  auoit  fai6le  , 
d^auoir  fus  le  haut  de  fon  aage 
prins  vne  fille  fi^  ieune- d'ans.  Ce 
D  iij 
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train  dura  &  continua  tant  ,  que 
ceux  de  la  ville  en  tcnoient  leurs 
comptes, donc  les  parens  de  luy  fe 
fafcherent  fort  ;  Tvn  defquclz  ne 
fe  peut  plus  tenir  quM  ne  luy  vint 
dire;  luy  remonftrant  la  rumeur 
qui  en  eftoit  \  &  que  s'il  n'y  ob- 
iiioit  ildonne.'oit  à  pcnfer  qu'il  fc- 
roit  de  vil  courage  enfin  qu'il 
ieroir  laifle  de  tous  fes  parens ,  8c 
des  gens  de  force.  Quand  il  eut 
entendu  ce  propos, il  fit  femblant 
deuant  celuy  qui  luy  tenoit  tel 
que  le  cas  le  rcqueroic ;c'cft  adi- 
ré ,  d'vn  grand  defplaifir  fiç  fafche- 
rie  :  luy  promit  que  il  y  met- 
troit  ordre  par  tous  les  mo'cns 
à  luy  poffibles.  Mais  quand  il  fut 
à  part  foy  ii  fongea  bien  ce  qui  en 
cftoit  :  qu'il  cftoit  hors  de  fa  puif- 
fance  de  nettoyer  li  bien  vn  tel 
afïàire,quelc:s  taches  n'en^'dcmou- 


*  Demcurajfcnt.  R. 
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rafîint  tousiours ,  ou  long  temps. 
11  penfoit  que  la  femme  ic  deuft 
garder  par  vn  refpeât  de  la  vertu 
&  par  crainte  de  fon  des- honneur  j 
autrement  toutes  les  murailles  de 
ce  monde  ne  la  fçauroient  tenir 
qu'elle  ne  fift  vnefois  desncnnes. 
Dauantage,  luy  qui  eftoit  homme 
de  bon  dilcours,raifonnoiten  foy- 
mefme  que  l'honneur  d'un  homme 
tiendroit  à  bien  peu  de  chofe,s'il 
depcndoic  du  fait  d'vne  femme. 
C:  quilegardoit  *  )d'apprehen- 
iier  les  matières  trop  auant.  Tou- 
tesfois,  pour  ne  femblereftre  non- 
chalant de  foî?  inconuenient  do- 
meftique  ,  lequel  eftoit  eftimc  fi 
des-honneftedu  commun  des  hom- 
mes, il  s  aduifa  d'vn  moyen  lequel 
feul  il  penfoit  eftre  expédient  en 
tel  cas.  Ce  fut  qu'il  achepta  vne 
mailon  qui  eftoit  ioignanteau  der- 


*    D'approcher,  R. 

D  iiij 


So  Contts 
riere  de  la  {îcnne,&  des  deux  en- 
lit  vne  :  difanr  qu'il  vouloic  s'ac- 
commoder d'vne  entrée  6c  d'vne 
ifluc  par  deux  coflcz.  Ce  qui  fut 
exécuté  diligemment  :  &  fut  pofé 
vn  Ixiis  de  derrière  le  plus  pro- 
prement qu'il  fe  peut  aduifcr  ; 
duquel  il  fit  faire  demie  douzaine 
de  clefz ,  &  n'oublia  pas  à  faire  faire 
vne  gallerie  bien  propice  pour 
les  allans  &  venans.  Cela  ainliap- 
prcfté ,  il  choifit  vn  iour  de  com- 
modité pour  inuirer  à  dilner  le» 
principaux  parens  de  fa  femme  : 
fans  toutesfois  appeller  ceux  du 
coftc  de  luv  pour  celle  fois.  Il  les 
traiéla  bien  &  à  bonne  chère. 
Quand  ils  eurent  difné  ,auantquc 
pcrfonne  fe  leuaft  de  table  ,  il  fe 
print  à  leur  dire  ainfi  en  la  pre- 
feaçe  de  fa  femme  :  Me/fieurs  & 
mes  Dames,  vous  fçauez  combien 
de  temps  il  y  a  que  i'ay  cfpoufe 
votre  parente  que  voicy  :  i'ay  eu 
Je  loifîr  de  connoiftre  que  cen'ef- 
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toit  pas  a  moy  à  qui  elle  le  devoir 
marier  ,  d  autant  que  nous  n'ef- 
rions  pas  pareils  elle&moy.Tou- 
tesfois  ,  quand  ce  qui  eil  tkict  ne 
fe  peut  desfaire  ,  il  faut  aller  iuf- 
ques  au  bout.  Puis  en  fe  tourriâiu 
vers  fa  femme,  luy  dit ,  M'amie  , 
i'ai  eu  depuis  peu  de  temps  en  ça 
des  reproches  de  voftregouuerne- 
ment,  lefqucUes  m'ont  grandement 
defpleu,  Jl  m'a  cfté  dit  que  vous 
auez  des  icunes  gens  qui  viennent 
céans  à  toutes  heures  du  iour  pour 
vous  entretenir  :  chofe  qui  efi:  à 
voftre  grand  des- honneur  &  aa 
mien.  Si  ie  m'en  fuflc  apperçeiî 
d'heure  ,  iV  eufl'e  pourveu  plus- 
toft.  Si  efb-ce  qu'il  vaut  mieux  tard 
que  iamais.  Vous  dire:^  à  ceux  qui 
vous  hantent  que  d'icy  en  auanit 
ils  entrent  plus  difcretement  pour 
voU'S  venir  voir  :  Ce  qu'ils  pour^» 
ront, faire  par  le  moyen  d'vnepbr> 
te  de  derrière  que  ie  leur  ay  faiét: 
faire ,  de  laquelle  voicy  demie  dou- 
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zaïne  de  cLfz  que  ie  vous  baille , 
pour  leur  en  donner  à  chacun  la 
fiennc  :  &  s'il  n'y  en  a  nflcz  ,  nou5 
en  ferons  faire  d'autres  fcrrurier 
eft  à  nortre  commandement.  Et 
leur  dites  qu'ils  trouuent  "  moyen 
de  départir  leur  temps  le  plus 
commodément  pour  vous  &  pour 
eux  qu*il  fera  poflfible.  Car  fi  vous 
ne  vous  voulez  garder  de  mal  fai- 
re, au  moins  ne  [louucz  vous  que 
le  faire  fccrcttemcnt,  pour  cmpcf- 
chcr  le  monde  de  parler  contre 
vous  6c  contre  moy.  Quand  la 
ieune  femme  cuft  oui  ces  propos 
venans  de  fon  mary  ,  &  en  la  pre- 
fence  de  fes  parens ,  elle  commen- 
çai prendre  vergoigne de  fon  fait, 
&  luy  vint  au  dcuant  le  tort  & 
des-bonneur  qu'elle  faifoit  à  fon 
mary ,  à  fes  parens  ,  &  à  foy-mef- 
me  :  dont  elle  eut  tel  remors  ,  que 
deflors  en  là  clic  ferma .  la  porte  à 
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tous  Tes  amoureux  &  à  fcs  plai- 
firs  d.fordonnez  j  &  depuis  vef- 
quic  auec  fon  mary  en  femme  de 
bien  6c  d'honneur.  Le  Roy  ayant 
ou  ce  compte,  voulut  fçauou^qui 
eftoic  le  perfonnage  :  Foy  de  Gen- 
til homme ,  dit-il, voilà  iVn  (2)  des 
plus  froids  ôc  plus  paticns  hom- 
mes de  mon  Royaume  :  il  fcroit 
bien  quelque  chofe  de  bon  ,  puis 
qu'il  Içait  bien  faire  la  patience.  Et 
des  l'heure  luy  donna  l'eftat  de 
Procureur  General  au  Païs  de  Pi- 
cardie Quant  eft  de  moy ,  fi  ic  fça- 
uois  le  nom  de  ceft  homme  de 
bien,ie  le  ^  voudrois  honorer  d'y - 


2.  Vun  des  plus  froids  ^  plus  patient 
I!  y  avoit  en  i68o,  un  Confeillcr 
au  Parlement  de  Dijon,  qui  n'eroic  p-is 
moins  parient»  Celui  c:*,rlont  Ja  femme  cn- 
treccnoir  unGalant  nommé  Le  Beau  Ai  *  *  * 
dit  un  jour  à  d'autres  Confe;IIcrs  qui  lui 
en  faifoient  des  reproches  :  Mejjfieurs^  il  ri  y 
vient  phs  que  de  nuiu 

*  VvudrQis»  Youdroye.  R- 

Dv] 
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ne  immortalité.  Mais  le  temps  luy 
a  faict  le  tort  de  fuprimer  foa 
nom , qui  meritoit  bien  d'eftremis 
ezCroniques,  voire  d'eftre  cano- 
nizé:car  il  a  efté  vrai  martyr  ei> 
ce  monde, êc  croy  qu'il  dl  mam- 
tenant  bien- heureux  en  l'autre. 
Qu'ainfi  vous  en  prenne  :  Amen. 
Car  vne  Preftrenc  vaut  rien  fan$ 
Clcrq.  ^ 


NOUVELLE  VIL 

Du  Islomancl  allarrt  à  Komt^  qfû  fifi 
ffovïjîon  de  Laun  pour  porter 
fat  . cl  Père  y  &  commue  U  s'^en  ayda. 

VN  Normand  voyant  qud 
les  Prebftresauoientle  meil- 
leur tem.ps  du  , monde  ,  après  que 
fa  femme  fut  morteeutenuie  de  fe 
faire d'Eglilè:  mais  il  ne  fçauoit  lire 
3ly  cfcrire  que  bien  peu.  Et  tou- 
îçsfois  ayant  ouy  dire  que  pour,  ar- 
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gentonfait  tout  ,&  s'eftimantaufli 
habile  homme  que  beaucoup  do 
Preftres  de  faParoiflè,  s^àdreflâ  à 
Pvn  de  fes  familiers,  luy  demandant 
comment  il  fe  deuoit  gouucrneren 
ceftafFaire.  Lequel  après  plufieurs 
propos  debatus  d^vnc  parrScd'autre 
Ten  reconforta, &  luy  dill  que  s'il 
vouloit  bien  faire  fon  cas  il  falloiE 
qu'ilallaftà  Rome  ,&  que  à  grand 
peine  en  auroit-il  la  raifon  de  fon 
Euefque, qui cftoit  difficile  en  ca^ 
defairePrcbrtfes5&  de  bailler 
(  I  y  A  Quccuîr; que  y  vn^is  que  le  Pa- 
pe qui  eftbit  empefché  a  tant  d'au- 
tres chofes  ne  preiidroit  garde  a- 
h}y  de  h  près  &  le  depefclieroie 
incontinent.  D'auantage  qu'en  ce 
feifant  il  v^s^rroit  îc  Païs  ,  &  que 
quand  il  fcroit  retourné  a37,ant  eité 
crécPrcbftre  de  la  main  du  Pape  ^ 
il  n'y  auroit  celuy  qui  ne  luy  fit 


i .  A.§hi&€nn^tie  :  ]  Tei^mc  de  laJForjnau- 
\ç  de  FOrfiUfiaçion. 
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honneur, 6c  qu'en  moins  de  rici> 
il  feroit  bcncficié  ,  &  dcuiendroit 
vn  grand  Monficur.  Mon  hom- 
me trouue  CCS  propos  fort  à  fon 
gre  :  mais  ilauoic  tousioursccfcru- 
pule  fur  fa confcience, touchant  le 
fait  du  Latin; lequel  il  déclara  à 
fon  confeillcr  ,  luy  difant .  Voire  , 
mais  quand  ic  feray  dcuant  le  Pa- 
pe ,quel  langage  parkray-  ie  r  il 
n'entend  pas  leNormand,ny moy 
le  Latin  \  que  feray  ie  ï  Pour  cela, 
dit  l'autre  ,  ne  te  faut  pas  demeu- 
rer :  Car  pour  eftre  Pr^bftre  il  fuf 
fit  de  fçauoir  bien  fa  f  2  j  McfTc 
de  Requîcn ,  (  5  )  de  Beat  a ,  6c  (  4  ) 
du  Sainél-Efprn  j  lelquellcs  lu  au- 


2.  Ââcf^  de  Requiem]  Les  Mc/Tcs  de 
Morts  ,  fonr  appelées  Mclîes  de  Rt^mem  , 
parce  que  Vlntroïte  commence  par  Rt- 
^uietn 

^  IXe  Beata  ]  Cefl  une  Mcffc  de  h. 
Viergfi. 

4-  Du  SainB  Bfprit,  ]  Celle  qui  com- 
mence far  Jlnvocanon  du  S.  Efpriu 
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ras  aflez  toft  apprifes  quand  tu 
feras  de  retour.  Mais  pour  parler 
au  Pape,  ie t'apprendrai  trois motz 
de  Latin  b^en  aiîis  ,  que  quand  tu 
les  auras  dits  deuant  luy ,  il  croira 
que  tu  lois  le  plus  grand  Clerc  du 
monde.  Mon  homme  fut  tres-aife^ 
6c  voulut  fçauoir  tout  à  Phcure 
ces  trois  mots.  Mon  ami  (  luydit 
l'autre  )  incontinent  que  tu  lèras 
deuant  le  Pape ,  tu  te  ietteras  à  ge- 
noux en  luy  difant  :  ^dm  Sande 
Pater,  Puis  il  redemandera  en  La- 
tin: Vnde  estH>  Ctlt-à-dire,  D  oà 
eJieS'Vous  ?  Tu  refpondcras  :  De  Nor^ 
mania.  Puis  il  te  demandera  :  Vbi 
fnnt  imera.  tuét  ?  Tu  luy  diras  :  In 
ma  ne  a  me  a.  Ec  promptcment  fans 
autre  delav  ,  il  commanderaque  tu 
fois  expédie.  Puis  tu  t'en  reuien- 
dras.  Mon  Normand  ne  fut  onc 
fi  loyeux ,  &  demoura  quinze  ou- 
vingt  iours  auec  fon  homme ,  pour 
luy  mettre  ces  trois  mots  de  Latin 
en  la  teftc.  Quand  il  penfa les  bien 
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fçauoir,  il  s*apprcftapour  prendre 
le  chemin  de  Rome.  Et  en  allant 
ne  difoic  chofe  que  fon  Latin  ^ 
Salue  Sancte  Pater.  De  ^  or  mania.  In 
manka  mea.  Mais  iecroy  bien  qu'il 
les  (f)  dit  &  redit  fi  fouuent  Se  de 
fi  grande  afFcétion,  qu'il  oublia  le 
beau  preiBier  mot  ,  Salue  Sanilê 
Tarer :Qc  de  malheur  il  cftoitdes- 
ia  bien  auant  de  fon  chemin.  Si 
mon  Normand  fut  fifché,  il  ne  le 
faut  pas  demander  :Car  il  ne  fça» 
uoit  à  quel  Saind  le  vouer,  vour 
retrouuer  fon  mot^Sc  penfoit  bien 
que  de  fe  prcic  ncr  au  Pape  fans 
cela,  c'eftoit  aiiir  (6)  aux  meu- 


S»  llledit  {'jf*  redit  fi  fouvent]  h  ]^t\u 
prés  comme  m.^  gr^^ni'mere ,  (  dit  Vcrvilît 
cbap.  33.)  ^hi  tant  pl:4S  droit  fa  Fateni- 
tre  ,  ^  moins  la  favoit  ,  fi  qu'enfin  elle  la 
dit  tant  ^  tmt ,  cruelle  V  oubli  il. 

6.  Atter  aux  msursi [tins  crûdjet]  On  a 
beloin  crocher  pour  acrochcr  aux  braiir- 
çhesdu  Meurier  ie  panier  où  l'on  met  le^ 
meureç,  qu'on  ne  poarroit  cueillir  auue- 
mcnt  fâns  fe  tach«r* 
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r€S  fans  crochet  ,  ôc  fi  ne  cui- 
doit  point  qu'il  fuft  poflîble  de 
trouuer  homme  fi  fidèle  enfeigneur 
&  qui  lui  fçeuft  fi  bien  monftrer 
comme  celuy.  de  fa  Paroiflè  ,  qui 
luy  auoitapprins.  lamais  homme 
ne  fut  fi  marry  :  iufques  à  tant 
qu'vn  Samedy  matin  il  entra  en 
vne  Eglife  delà  ville  où  il  eftoit, 
attendant  la  grâce  de  Dieu  ;  là  où  il 
entendit  que  Ion  commençoit  la 
Meflè  de  Noftre  Dame,  en  notte. 
Salue  fat^^la  Parens.  Et  mon  Nor- 
mand d'ouurir  Poreille:  Dieufoit 
loue  &  noâre  Dame ,  dit-il  :  il  fut 
fi  resiouy  qu'il  luy  fembloit  eftre 
reuenu  de  mort  à  vie.  Et  incon- 
tinent s'eftant  faiét  redire  ces  mots 
par  un  Clerc  qui  eftoit-là  ^  iamais 
depuis  n'^oubViix  ^  Salue  {a>!ha 
uns ,  &  pourfuiuit  fon  voyage  auec 
fon  latin  :croye2i  qu'il  eftoit  bien 
ayfe  d'eftre  né.  Et  fit  tant  par  fes 
iournces  qu'il  arriua  à  Rome.  Et 
faut  noter  que  de  ce  temps- là  il 
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n'cftoit  pas  fi  mal-avfé  de  parler 
aux  Papes  comme  il  eft  de  pre- 
fenc.  Oii  le  fift  entrer  deuers  le 
Pape,  auquel  il  ne  failloic  à  faire 
la  rcuerence  ,  en  luy  difant  bien 
deuotemcnt,54/«^  faf^a  Parens  : 
Le  Pap:  lay  va  dire  ^Ego  non  (nm 
Mater  chriilt  :  Le  Normand  luy 
relponi  ,  De  l^ormaita  :  Le  Pape 
le  regarde  ôc  luy  dit  ,  Dxniorium 
hjihesl  Jn  m.inîca  heu,  rcfpondit  le 
Normand  El  en  d\\\mt  cJn  il  mit 
la  main  en  fa  manche  pour  tirer 
fes  Lettres.  Le  Pape  fut  vn  petit 
furpris ,  pcnlant  qu'il  allaft  tirer  le 
(  7  }  Gobelin  de  f»\  manche.  Mais 


7.  Le  Gobelin]  Le  mot  Gobelin  cft  ici 
employé  fort  à  propos ,  ctant  u/îré  de  to'.îrc 
ancienneté  en  Norn^andie  ,  dans  |j  fionifi- 
cation  d'E,//)r/^/<?/^/.  Ordv.*iic  Viral ,  Moine 
Normand  à\\  XII.  ficelé,  parlinr  du  De- 
inon  que  S.  Tiui  ii ,  premier  Evcquc  d'E- 
vrenx  ,  chaffa  du  Temple  de  Diane  ,  6-  qni 
re  laifl'a  pas  de  continuer  Ton  fejour  dans  la 
méinc  Villc^ajouce  qu'il  y  dcmcuroit  enco- 
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quand  il  vid  que  c'eftoient  Lettres , 
il  saflcura,&  luy  demanda  encor 
en  latin  :  petis  ?  Mais  mon 
Normand  eftoit  au  bout  de  la  le- 
çon ,  qui  ne  refpondit  mes-buy 
rien  à  chofe  qu'on  luy  demandaft. 
A  la  fin  qutind  quelques  vns  de  fa 
nation  l'eurent  ouy  parler  fon  (8j 
Cauchois, ilz  fe  prinrenrà  l'ârrai- 
fonner,aufquG!2il  donna  bien  tofl 
à  cognoillre  qu'il  auoitapprins  du 
Latm  en  fon  village  pour  fapro- 

re  de  fon  remps>&  que  le  Peuple  le  noiiK^'e 
Gobelin  ;  Hune  vulgus  Gobelinum  appeîîat^ 
Les  Normans  venus  du  Nord  en  appcrtc- 
renr  avec  eux  Je  mot  YLoholt  y  Lutin,  d'où 
il  ci\  aifé  de  voir  que  sVft  formé  le  d.m!- 
nutif  Gobelin-  Wierius  Lib  \,ds  ?rî(iigiis 
VAman-  cap,  1 1.  dérive  l' Alleman  du  Grec 
Ko/SaAoç ;  certains  Démons  delà  fuire  de 
Bacchus  croient  au  taport  d'Harpocracion, 
nommez  Ki^oL-x^i. 

8.  Parler  fon  Cauchois'}  Langage  du  pays 
dcCaux-  On  appelle  à  Paris  ,  comme  cri 
Normandie ,  Pigeons  Cauchois  les  gros 
Pigt^ons  j  parce  que  les  plus  gros  Pigeons 
de  Normandie  font  ceux  de  eaux. 


^2  C07rres 
uirion,&  qu'il  fçauoit  beaucoup 
de  bien  :  mais  qu'il  n  cnccndoit 
pas  la  manière  d'envfer. 


NOUVE  LLE  VIII. 

De  rafrgn^t>on  dcnnce  far  M.  Uace 
Curé  de  Baignolet  à  me  belle  vêtir- 
dcufe  de  nuueaux  ^&  de  ce  qui  en 
Aduint{  I  )• 

MEfîîre  [  X  )  Itace  Curé  die 
Baignolet  »  combien  q^u'il 


I.  Ce  Conte  ôc  le  fuivant  ne  font  point 

dans  l'Ediuon  cic  iy88.  ni  dans  celle  de 

z.  Itars]  Sulpi'ccScvcfc  fait  mention  it 
dcnxEvcqucs  Efpagnols  conccmporainslui 
la  fin  du  cjuatiicint:  (icclc,  l'un  nomme  IUa^ 

l'autre  Ith^ce^  que  plu[icurs  écrivent  lt(^ 
te,  C*cfl  le  nom  qu'on  Hgnne  ici  an  Curé  de 
Bagnoler ,  nomrnc  ^Euftache  dans  Ja  Table  5 
ap^remment  parce  Qu'on  a  prérendu  qu'i^ 
tftce  etoit  coriomp\i  d'EuJUche  :  Ainfi  a 
Dijon  les  femmes  qui  prennent  leur  nooL 
d' Entache ,  font  noxnuiccs  Itaice», 


^  Nôuroeiles.  5  j 
fut  grand  homme  de  bien  ,  Doc- 
teur en  Théologie  ,  ergo  il  eftoit 
homme ,  ergo  naturel  par  arguraens 
pertinens,  engo  aymoit  les  femmes 
naturelles  comme  vn  autre  ;  fi  bien 
que  voyant  vn  iour  vne  belle  ven- 
dcufê  de  naueaux, fimple,  &  faci- 
le à  toutes  bonnes  chofes  faire ,  il 
Parraifonna  vn  peu  en  paflànt,  luy 
demandant  comme  fe  portoitmar- 
chandife ,  &  fi  fes  naueaux  eftoient 
bons  &  fains  ,  parce  qu*il  en  ay^ 
moit  fort  le  potaige  •  à  cefte  occa- 
fion  luy  monftra  fon  C  3  )  loannes , 
auquel  commanda  luy  enfeigner 


•j,  Son^aannes  y  ]  Le  nom  de  Çean  ^iU 
luftre  dans  fon  origine  Hébraïque  ,  efl: 
tombé  dans  le  mépris  pour  être  devenu 
trop  commun  :  ce  qui  donna  lieu  au  fa- 
jmeux  Jean  de  la  Cafe  de  faire  fur  fon  nom 
Je  plaifant  CupitoU  qui  commence  : 


S'io  loAvejJt  manco  quindici  a  vent^annî , 
Meffer  Gandolfo ,  i  mi  shatiezzerei  , 
Per       havcr  mai  pihnmeGioyannu 
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fon  logis,  pour  luy  en  apporter  d*o* 
res -en-avant ,  donc  ellcferoit  bien 
payée,  &  YeliqiiayCzx  il  eftoic  cha- 
ritable,6c  dauantage  refpcétifd'a- 
dreflèr  Tes  charitez  &  aumofnes  en 
lieu  qui  le  mericoic.  Elle  luy  pro- 
met d'y  aller  5  &  loanncs  par  pro- 
vifîon  en  emporte  fa  fourniture  , 
la  payant  au  double  par  le  com- 
mandement de  fon  mairtrc.  La  mar- 
chande de  naueaux  ne  fait  faute 
au  premier  iour  de  pafler  par  dc- 
uant  le  logis  ,  &  demander  lî  on 
vouloit  des  naueaux  :  il  luy  fut 
dit  qu'elle  vint  le  foir  parler  le* 
cretement  à  Monfieur,afin  de  rc- 
ceuoir  vne  libéralité  honnefte, la- 
quelle fournye  de  la  main  dextrc, 
(  4)  il  ne  vouloit  pas  (  félon  que 


4.  Il  ne  vouloit  paj ,  ^c.  ]  On  le  difuic 
par  raillerie  du  Cardinal  Mazarin  ,  <jui 
n*ctoit  pas  un  donneur,  jamais  homme , 
difoit-on  ,  ne  prattcfua  mieux  le  frecefte 
de  l'Evangile ,  la  main  gauche  ne  favoit 
foint  chez  lui  ce  que  U  droite  d^nncit.  - 
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di£t  PEvangile  )  que  la  main  fe- 
neftre  en  fentift  rien  j  à  Toccafion 
dequoy  il  affignoit  la  nuiâ:  pro- 
chaine. La  ieune  femme  s'y  accor- 
de ,  le  Cure  demeure  en  bonne 
deuotion  fur  le  foir  Pnttendant ,  6c 
commandant  à  JoAnnes  fon  Fan:ulus 
de  foy  coucher  de  bonne  heure  en 
la  garde- robe  ;&  s'il  oyoit  d'aucn- 
ture  quelque  bruit  de  ne  s'en  ref- 
ueiller  ,  ne  releuer ,  ne  formai i fer 
aucunement.Cependant  le  bon  Ita- 
ce  fe  pourmene ,  defcend ,  remon- 
te, regarde  par  la  feneftre  fi  cefte 
Marchande  vient  point  :  Brief  il  eft 
réduit  en  femblable  (  5  )  agonie 


y.  En  femblable  Mgonie  que  Roger  en  l'at^ 
tente  d'Alcine  »  au  Romand  de  Roland  //i- 
fieux  ]  L'inquiétude  de  Roger  en  atten- 
dant Aicine  ,  efl  décrite  par  TAriorte, 
Chant  7.  de  fon  Roland  Furieux ,  Stan- 
ces ,  25.  z4-'&  if  •  non  pas  avec  la  gravité 
de  Virgile,  mais  de  la  manière  qu'auroic 
fait  Ovide  ,  s'il  avoit  eu  pareille  matière 
À,  traiter* 
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que  Roger  en  l'attente  d'Aki- 
ne  ,  au  Romand  de  Roland  fu- 
rieuX:.  Finablement  eftant  laflé  de 
tant   defcendre  &  monter  par 
fon  efcalier ,  affis  en  vnc  chaire  en 
fa  chambre  ,  ayant  toutesfois  laiflc 
la  porte  de  fon  logis  entr'ouuerte 
pour  receuoir  la  marchande,  fans 
en  faire  oyr  aucun  bruit  aux  voy- 
fins  de  peur  de  fcandrilc  ,  qui  fe- 
roit  plus  grand  ,  procédant  de  (à 
qualité  que  des  autres,  à  caufede 
la  vie  qui  doit  eftre  exemplaire. 
Voicy  arriuer  la  chalande  ,  qui 
monte  droit  en  haut  :  Bon  foir 
Monfieur,  dit-elle.  Vous  foyez  la 
tres-bien  venue  m'amye,  (  refpond- 
il)  vrayement  vous  cftes  femme  de 
promefle  &  de  tenue  :  8c  s'appro- 
chant  pour  la  tenir  5c  accoller 
amourcufement ,  furuint  vn  qui- 
dam ,  qui  les  furprend  &  s'efcric 
à  la  femme  ,  O  mefchante  ,  ie  me 
doutais  bien  que  tu  allois  en  quel- 
que mauuais  lieu  ,  quand  tu  te 

C6) 
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((?)robbois  ainfi  fur  la  brune.  Et  ce 
dilant,  auec  vn  gros  bafton  ôc  à 
ïour  de  bras  commença  à  ruer  fur 
-là  drapperie  ,  quand  le  bon  Itace 
s'y  oppofe  &  fe  met  entre  deux , 
difant ,  Hola  ,  tout  beau  ,  &  tout: 
ce  qui  luy  pouuoit  venir  en  la  tef- 
te  &  en  la  bouche  comme  à  per- 
fonne  bien  eftoni^ee  du  bafteau. 
Comment  ,  Monfîeur,  (  réplique 
l'homme  )  fubornez  vous  ainfi  les 
femmes  mariées  que  vous  fiiiétes 
venir  de  nui6t  en  voftre  logis  ?  Et 
TOUS  prefchez  que  qui  veut  mal 
faire  fuit  les  ténèbres  6c  fuit  la  lu- 
mière !  La  femme  alors  luy  dit. 
Mon  mary ,  monamy  ,  vous  n'en- 
tendez pas  noftre  cas  :  le  bon  Sei- 
gneur que  voicy  ,  aduerty  de  no- 


6.  Th  te  rohbois  ]  Du  mot  robe  ,  pris  non^ 
leulemenc  pour  h^bit ,  mais  generalemenc 
pour  toute  fourniture  &  provi(îon,efl:  venu 
l'ancien  Verbe  rober  ,  dont  la  fîgnificatioa 
èft  beaucoup  mieux  exprimée  par  le  Ver- 
be d'ufage  dérober» 

Tm$  lo  1 


c;  8  Cmtes 
ftrc  pauureté  honteufc  ,  ma  fait 
dire  par  fes  gens ,  qu'il  nous  vou- 
loic  faire  une  liberalué,  mais  qu'il 
n'en  prctendoit  aucune  vaine  gloi- 
re &  ne  vouloir  qu'elle  fuft  vcue 
ne  fceue.  Ecpourceque  nous  cou- 
chons mal ,  en  faveur  de  lignée  Se 
génération  ,  li  s'eft  rcfolu  de  nous 
donner  Ion  liét  que  vous  voyez 
bel  ôc  bon,  à  la  charge  rcuiemcnt 
de  prier  Dieu  pour  luv  ;  Chofe 
qu  iJ  ne  pouuoit  bonnement  exé- 
cuter qu'à  telle  heure  ,  pour  les 
raifons  que  deflus  :  Pour  ce ,  mon 
mary  ,  paflèz  votre  colère  ,  &  au 
lieu  de  faire  ainfi  l'Olybrius  ,  re- 
merciez Mcifirc  Itace.  Adonc  fe 
print  le  mary  à  s'excufer  grande- 
ment du  péché  d'ire  enuers  (on  bon 
Curé&  Confellcur,luy  en  deman- 
dant pardon  &  mercv.  Cefte  bonne 
&fubcile  invention  de  femme,  rcl- 
iouit  aucunement  MciTire  Itace, 
lequel  eftoit  en  voye  d'eftre  tefton- 
né  par  lediâ:  mary  irrite ,  2c  en  dan- 


^  Nouvelles. 
ger  d'cftre  fcandalifé  des  voifîns  : 
chofe  qui  euft  efté  grandement 
énorme  pour  vn  homme  de  fon 
crtac.  Le  mary  aucc  fort  gracieules 
paroles  de  remerciement  ,  tire  le 
li6t  de  plume  en  la  place ,  fans  ou- 
blier les  draps  mefmes  qui  y  ef- 
toient  tout  blancs  attendant  Pef- 
carmouch«.ll  monte  après,  dcftait 
le  beau  pauillon  (7)  de  (arges  de 
diuerfes  couleurs  qui  y  eftoit ,  print 
fa  charge  du  plus  lourd  fardeau, 
&  fa  femme  du  reftc  avec  trcs- 
hunibles  avions  de  grâces.  Eux 
ainfî  départis  ,  Meflîre  Itace  non 
trop  content,  tant  de  la  proye  qui 
luy  eftoit  fi  facilement  efchappée  , 
que  du  butin  qu'on  luy  auoit  en. 
leué  ,  appelle  loannes  ,  qui  auoit 


7.  De  Sarges]  Toute  la  Cour  ,  du  rems 
de  M.  de  Vaugelas  ,  qui  le  rapporte  ainfî 
dans  Tes  Remarques  imprimées  pour  U 
première  fois  l'hall  1^46.  difoit  /argg^  II 
y  a  long-tems  que  toute  la  France  ne  dit 
plus  que  Jerge, 

E  ij 
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jiflèz  ouy  le  bruit ,  5c  entendu  la 
plufparc  du  ieu ,  auquel  dit  de  mi- 
ne fort  fafchée  :  Aga  Famde  ,  le 
villain  ,  comme  il  a  cmboue  ma 
paillacede  Tes  picdz;  au  moins  s'il 
euft  ofté  (es  fouliers  auant  que 
monter  fur  mon  licl.  Le  loam:cs 
voulant  d'vnc  part  confoler  fon 
maiftre  ,  &  d  autre  parrcftant  faf- 
ché  qu'il  n'avoit  eu  fa  part  nu  bu- 
tin, luy  dit  :  Domine  ,  vous  fçaucz 
le  bon  vieil  latin  ,  Rnflua  ftogcmes 
mfcit  hdere  modum  :  c'cft-à-dire, 
Cigtie'^  vilain ,  il  vous  poindra.  Si  vous 
m'eufficz  appelle  quand  les  fouil- 
lons font  venus  ccans ,  je  les  eulîe 
chaflèz  à  coups  de  bafton  ,  6c  ne 
leticz  maintenant  fâche  de  veoir 
voftre  chambre  defgarnie  fans  l'ai- 
de de  Sergens. 


cjr  Nouvelle.  loi; 


NOUVELLE  IX. 

Des  moyens  cjuvn  f  aifamln  doitiaa 
fon  Rej  5  iifîn  de  recouvrer  argent 
promftemct^ 

Puis  que  Tribouîct  a  eu  credir 
és  meilleures  compaignics  ,  & 
que  fcs  facéties  tiennent  lieu  en  ce 
prefent  livre ,  il  nous  a  (cmble  bon 
de  luy  donner  pour  compagnon 
un  certain  plaifant  ,  des  mieux 
nourris  en  la  *  Coure  de  fon  Ro/  : 
3c  pour  ce  qu'il  le  voyoit  en  per- 
plexité de  recouurcr  argent  pour 
fubuenir  à  fes  guerres ,  luy  ouuric 
deux  moyens  (  dont  peu  d'autres 


*  Court  de  Jon  Roy  ,  ]  Touchant  les 
mots  Coîir  &  Court ,  voyez  ce  qui  en  a  eré 
remarqué  ci-dcvant  au  commencement  de 
la  NouY,  II.  Noie  i, 

E  iij 
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que  luy  fe  fuflènt  aduifcz.  )  {\) 
Lvn, dit-il , Sire,  eft  de  faire  voi- 
tre  office  alternatif,  comme  vous 
en  auez  faiél  beaucoup  en  vof- 
tre  Royaume  :  ce  faifant ,  ie  vous 
en  ferai  toucher  deux  millions  d'or, 
&  plus.  le  vouslaiiîcà  ptnfer  fi  le 
Roy  6c  les  Seigneurs  qui  y  affif- 
roient  rirent  de  ce  premier  mo  en, 
dcfquclz  pcniant  mettre  ce  fol  en 
fa  haute  game  ,  iuy  demandèrent  : 
Etbicn,maiftrefol  ,  cil  ce  tout  ce 
que  tu  Içais  de  moyens  propres  à 
recouurcT  finances  r  Non  ,  non, 
rcfpond  le  Fol  (  fe  prefentant  au 
Roy)  i'en  fçaybicn  vn  autre aufîi 
bon  &  meilleur  ;  c*efl:  de  com- 
mander par  vn  Edit  que  tous  les 
li6ts  des  Moines  foycntvenduz par 


T .  Vun  ,  dit- il  >  Sire  ,  eft  de  filtre  votre 

office,  épc*]  Ceci ,  avec  route  la  page  fui- 
vante  >  fe  trouve  prefcjue  mot  à  mot  dans 
Henri  Etienne  ,  ch.  zi.de  fon  Traite  prc- 
paratif  à  l'Apologie  d'Hérodote. 
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tous  les  païs  de  voftre  obcïflance, 
&  les  deniers  apportez  és  coffres 
de  voftre  efpargne.  Sur  quoy  le 
Roy  luy  demanda  en  riant  :  Où 
coucheroicnt  les  pauures  Moynes 
quand  on  leur  auroit  ofté  tous 
leurs  licèsïauec  Nonnains.  Voire 
mais  (réplique  le  Roy  ^  il  y  a  beau- 
coup plus  de  Moynes  que  de  Non- 
nains  •  Adonc  le  Compagnon  eut 
fa  refponce  toute  prefte  ,  &  fut  que 
vne  Nonnain  en  logcroit  bien  dc- 
my  douzaine  ^  pour  ie  moins  \  & 
croyez  (  difoit  ce  fol  }  qu'à  ccfte  fin 
les  Rois  vozPredecefleurs  ,6c  au- 
tres Princes ,  ont  faiét  baftir  en 
beaucoupde villes  (2  lesconuents 
des  Religieux  viz  a  viz de  ceux  des 
Religieufes. 


1  Les  Convenis  àes  Keligieux  viz  a  viz 
de  ceux  des  Religieufes.  ]  Afin  que  la  Gran- 
de fut  prés  des  Batteurs.  H.  Etienne  >  ch. 
jo.  <Sc  II.  du  Livre  cité. 

É  iiij 
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NOUVELLE  X. 

î)u  TrocureuY  qui  fit  venir  me  ieuns 

Qarfe  du  village  pour  s'en  feruir^ 
Ù  de  [on  Clerc  qmla  luj  eJJajA. 

VN  Procureur  en  Parlement 
tlloit  demeuré  veuf,  n'ayant 
pas  encore  pafle  quarante  ans ,  £c 
auoit  tousiourscfté  aflLz  bon  com- 
pagnon, dont  il  luy  tenoit  tous»- 
iours  :  tellement  qu'il  ne  fc  pou- 
uoit  palier  de  fcininin  genre  ,  & 
luy  fafchoic  dcauoir  perdu  la  fem- 
me Il  toft,  laquelle  cftoit  cncorcs 
de  bonne  cmpioirc.  Tourcsfois ,  & 
nonobilanc  il  prcnoit  patience, Sc 
trouuoit  façon  de  fc  pouruoir  le 
mieux  qu'il  pouuoit ,  faifant  œuure 
de  chanté  :  c'eft  d  fçauoir,nymant  la 
femme  de  fon  voilîn  comme  la  fien- 
ne.  Tantoll;  revilîtant  les  procès 
de  quelques  femmes  vefues,Scau- 


^Nouvelles.  ïoj: 
très  qui  vcnoienc  chez  luy  pour  le 
follicitcr.  Bricf,  il  en  prcnoit  là  où 
il  entrouuoit,(i)  &  frappoit fouz 
luy  comme  vn  caflcur  d'acier.  Mais 
quand  il  eue  fait  ce  train  par  vne 
efpace  de  temps  ,  il  le  trouua  vn 
petit  fafcheux  :  car  il  ne  pouuoic 
bonnement  prendre  la  peine  d'a- 
guetter  fes  commoditez  ,  comme 
font  les  ieunes  gens  :  il  ne  pouuoit 
pas  entrer  chez  fes  voifins  fans 
fufpicion^veu  qu'il  ne  Tauoit  pas 
acouftumé.  Dauantàge  illuycoufr 
toit  à  fournir  à  rappoinétement. 
Parquoy  il  fe  délibéra  d'en  trouuer 
vne  pour  fon  ordinaire.  Et  luy 
fouuint  qu'àArqueil  ,  où  ilauoic: 
quelques  vignes, il  auoit  veu  vtîc 


I.  Et  frappait  [ouz,  luy  comme  un  caffeur 
d'acier]  Je  n'ai  pas  d'idée  d*avoir  vircc 
Proverbe  âillcnrs.  Je  pcsfe.que  frapper 
comms  im  ca  ffcur  d'acier  ,ctlï  frapper  de 
oute  fa  foKc. 

E  V 
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(z)  ieunc  Garfe  de  l^aage  ^  de  i6. 
a  17.  ans  nommée  Gillctrc  ,  qui 
eftoît  fille  d'vne  pauure  femme 
gaignant  fa  vi^  à  filer  de  la  laine. 
Mais  cefte  Garfe  elloit  encore  tou- 
te fimple&C  nraifc, combien  qu'el- 
le faft  aifjz  belle  de  vifage.  Si  fe 
pcnfa  le  Procureur  que  ce  feroit 
bien  fon  cas  ,  ayant  ouy  autrefois 
vn  proucrbe  qui  dit  :  Sage  awy ,  & 
fotte  awie.  Car  dVne  amie  trop 
fine,  vous  n'en  auez  iamais  bon 
compte.  Elle  vous  ioue  tousiours 
quelque  tour  de  fon  mcftier  :  elle 
vous  tire  à  tous  les  coups  quel- 
que argent  de  fouz^  3  jl'aiflc:  ou  elle 


1.  Jeune  Garfe]  Garfe,  ou  crmiTic  on 
l'écrit  aujourd'hui  plus  ordinairement 
Garce -y  fe  prend  encore  fîmpiemenr  pour 
Jilie  en  divcrfes  Provinces:  de-  même  que 
gortge  dans  le  Languedoc  ,  ou  Goujat  fe 
diraufll  pour  Garçon  ;  un  çenti  Goujat, 

*  De  feize  à  dix-fépt  anf,  R. 

^.  Çluclque  argent  de  jouz,  laifle  ] 
dtffoHi  VaiU  aiiroir  «ré  plus  régulier.  Ji- 
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veut  eftre  trop  braue ,  ou  elle  vous 
fait  porter  les  cornes  ou  tout  en- 
femble.  Pour  faire  court  :  mon  Pro- 
cureur,  un  beau  temps  de  vendan- 
ges *  alla  à  Arqueil  :  demanda  cet- 
te ieune  Garfc  à  fa  mere  pour 
chambrière  ,  luy  difant  qu'il  n'en 
auoit  point, &  qu'il  ne  s'en  fçau- 
roit  pafler  :  qu'il  la  traiteroit  bien, 
&  qu'il  la  marieroit  quand  il  vien- 
droit  à  temps  :  la  vieille  qui  enten- 
dit bien  que  youloient  dire  cespa- 
rolles,n'en  fit  pas  pourtant  grand 
fèmblant,&:  luy  accorda  aifément 
de  luy  bailler  la  fille  ,  contrainte 
par  pauurete  ,  luy  promettant  de 

ter  r argent  de  de(fou$  l'aile ,  c'eft  le  tirer 
de  dcffous  raiiîcllc  ,  patce  que  s'ert  là 
qu'on  mettoit  autrefois  la  bourfe5  0ii  le 
bourfon  ,  nommé  communémenc  gouffei  ; 
d'où  efl:  venu  qu'on  a  dit  fentir  le  gouffet  y 
pour  exprimer  la  mauvaife  odeur  que  le 
bourfon  porté  fous  raifldle  y  devoir  con- 
trat^er. 

*  AlU  lui  tnejme  a  Arqueil ,  fl^  ^hman- 

E  yj 
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la  luy  enuoyer  le  Dimanche  pro- 
chain :  ce  qu'elle  fit.  Quand  la 
ieune  Garfe  fut  à  la  ville,  elle  fut 
toute  esbahie  de  veoir  tant  de 
gens, parce  qu'elle  n'auoit  enco- 
res  veu  que  des  vaches.  Et  pour 
ce  le  Procureur  ne  luy  parloitcn- 
corcs  de  rien  :  maisalloittousiours 
chercher  fes  aducntures  ,  en  la 
laiflant  vn  peu  aflcurcr.  Et  puis  il 
luy  vouloit  faire  faire  des  acouftre- 
inens  ,  afin  qu  elle  cufl:  meilleur 
courage  de  bien  faire.  Or  il  auoit 
vn  Clerc  en  fa  maifonqui  n'auoit 
point  toutes  ces  confiderationslà  : 
car  au  bout  de  deux  ou  de  trois 
iourSjCftant  le  Procureur  allé  dif- 
ner  en  la  ville  ,  quand  il  eut  ad- 
uifé  cefte  Garfe  ainfi  neufue  ,  il 
commence  à  fc  faire  avec  elle,  luy 
demandant  dont  elle  eftoit,  &  le- 
quel il  faifoit  meilleur  aux  champs 
ou  à  la  ville.  M'amye ,  dit-il ,  ne 
vous  foucicz.  de  rien ,  vous  ne pou- 
VÀ^z  pas  mieux  arriucr  que  céans  ^ 
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car  vous  n'aurez  pas  grand  peine  : 
le  Mailire  eft  bon  homme, il  faiéfe 
bon  auGC  luy/Or  ça  m'amye,  di- 
foic-i!,ne  vous  ac-il  point  encore 
dit  pourquoy  il  vous  a  prilè  ? 
Nenny.  ,  dit-elle ,  mais  ma  mere 
m  a  bien  dit ,  que  ie  le  feruiflè  bien , 
&  queie  retinflè  bien  ce  qu'on  me 
diroit,&qae  ie  n'y  perdrois  rien. 
M  amie  dit  le  Clerc ,  voftre  mere 
vous  a  bien  dit  vray.  Et  pource 
qu  elle  fçauoit  bien  que  le  Clerc 
vous  diroit  tout  ce  que  vous  au- 
riez à  faii'^  ,  ne  vous  en  a  point 
parlé  plus  auant.  M'amye,  quand 
vne  ieune  fille  vient  à  la  ville  chez 
vn  Procureur  ,  elle  fe  doit  laifîèr 
faire  au  Clerc  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ;  mais  aufli  le  Clerc  eft  tenu 
de  luy  enfcigner  les  couftumes  de 
la  ville, &  les  complexions  de  fon 
Maiftre  :  afin  qu'elle  fçachc  la  ma- 
nière de  le  fcruir.  Autrement  les 
panures  filles  n'apprendroient  ia- 
mais  rien ,  ny  leur  Maiftre  nq  leur 
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feroit  iamais  bonne  chcrc,&  le$ 
renuoycroit  au  village.  Et  le  Clerc 
le  difoit  de  ce!  elcicnt ,  que  la  pau* 
ure  Garfe  ne  euft  ofc  faillir  à  le 
croire,  quand  el  le  oyoït  parler  d'ap- 
prendre à  bien  lèruir  fon  Maiilre. 
Et  refpondit  au  Clerc  d'vne  paro- 
le demy  rompue  ,  &  d'vne  con- 
tenance toute  niaife  :  (  4  )  t^en  fe- 
rms  bien  tenue  a,  yous  ,  diloit-elle. 
Le  Clerc  voyant  à  la  mine  de  ceftc 
Garfe  ,  que  Ion  cas  ne  fe  portoic 
pas  mal ,  vous  commença  à  iouer 
auec  elle  ;  il  la  manie  ,  il  la  baifc. 
Elle  difoit  bien  :  Oh  ma  mcre  ne 
me  Pa  pas  dit  :  mais  cependant  mon 
Clerc  la  vous  embraflê;  &  elle  fc 
laiflbit  faire  tant  elle  ciloit  folle, 
penfant  que  ce  fuft  la  couftume 
&  ufance  de  la  ville.  11  la  vous 


4.  ^'enferêis  bien  tenue  k  vous  ]  Vcr- 
ville  de  même, ch.  19.  tait  dire  à  une  au- 
tre niaife  .  Ardé  y  Mofifieur  ^  je  vous  Jtiis 
hfen^  atnme. 


Nûuwlles.  Tîl 
renuerfe  toute  vifue  fus  vn  Bahu , 
le  Diable  y  ait  part  ,  qu'il  eftoit 
aife  !  &  depuis  continuèrent  leurs 
affaires  enfemble  à  toutes  les  heu- 
res que  le  Clerc  trouuoit  fa  com- 
modité. Cependant  que  le  Pro- 
cureur attcndoit  que  la  Garfe  tult 
deniaifée ,  fon  Clerc  prenoit  cefte 
charge  fans  procuration.  Au  bout 
de  quelques  iours  le  Procureur 
ayant  faid  accouftrer  la  ieune  fille , 
laquelle  fe  faifoit  tous  les  iours  ca 
meilleur  point  ,  tant  à  caufe  du 
bon  traitement ,  que  parce  que  les. 
belles  plumes  font  les  beaux  oy- 
feaux  ,  qu'au/fi  à  raifon  que  elle 
feifoit  fourbir  fon  bas .  eut  enuie 
d'elfayer  s'elle  fc  voudroit  renger 
au  montoir  enuoya  par  vn  ma- 
tm  fon  Clerc  en  ville  porter  quel- 
que fac.  Lequel  d'aducnture  ve- 
noit  d'auec  Gillette  de  defrober  vn- 
coup  en  paifant.  Quand  le  Clerc 
fuft  dehors,  le  Procureur  fe  met  à 
follaftrer  auec  elle  ,luy  mettre  la  . 
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main  au  f  f)  tctin  :  puisfuU?.  h 
cotte.  Elle  luy  n'oit  bien: car  elle 
auoir  desia  apris  qti'tl  Yi^y  ano'it  p.ts 
deqiioy  fleurer  :  mais  pourtant  elle 
craignoit  tousiours  auec  vne  (  6  ) 
honte  villageoife  qui  luy  tcnoit 
encorcSjpriiKipalcmentdeuant  fou 
Maiftrc.Lc  Procureur  la  ferre  con- 
tre le  ]ict;&  parce  qu1l  s'appref.. 
toit  de  faire  en  la  propre  forte  que 
Je  Clerc, quand  il  l'cmbraflbit >  la 


f.  La  ntitin  an  tettn  ]  Teion  ne  sVft  dit 
que  vers  la  fin  du  fcizicjnc  fîccîe.  On  Ji- 
loir  auparavant  Tetïn  ,  qui  aujourd'hui  (ê 
prend  pour  le  bout  de  la  mainmelle.  Té- 
ton au  commencement  croie  un  dirninurif 
de  Teîin ,  fuivant  rcxplication  du  Sietir 
de  La  Noue  ,  qui  dans  Ton  Didionairc 
dfS  Rimes  interprète  Teton  pc:ir  tetin. 
Maurice  de  la  Porte  mort  le  2.3.  d'Avril 
ifyy-  efl  je  penfe  ,  PAuceur  le  plus  an- 
cien qui  ait  écrit  Tetm^  C'c/ldans  Tes  Epi- 
thetes. 

6.  Une  honte  Vill/igeoi/e]  Ccft  ce  que 
Ciceron   appelle  pudor  Jubruftiais.  Ad  . 
Fam.  j,  li. 
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prefTant  de  fort  près  ;  la  Garfe  , 
(  hé  , qu'elle  eftoit  fotte!  )  luy  va 
dire  :  Oh  Monfieur  ,  ie  vous  re- 
mercie, nous  en  venons  tout  main- 
tenant le  Clerc  &  moy.  Le  Pro- 
cureur qui  auoit  la  (7)  brayette 
bandée,  ne  laiflà  pas  à  donner  de- 
dans  le(  8  '  noir  :  Mais  il  fut  bl^n 
pcneux  (9^  ,  fçachant  que  foti 
CLtc  auoit  commencé  de  fi  bonne 
h^ure  à  la  luy  dcniaifer.  Penfez 
que  le  Clerc  eut  Ton  congé  pour  le 
moins. 


7.  £/ï  Brayette  bandée,  ]  Le  contenant 
pour  le  contenu. 

8.  Donner  dedans  le  noir,  ]  On  appelle 
noir  cet  endroit  de  la  feinine^  parce  qu'il 
cft  brun  l'on  a  dit  donner  dans  le  neir^ 
&  faire  un  coup  de  noir ,  par  une  merapho- 
re  empruntée  de  l'exercice  de  l'arc  ou  de 
l'arqiicbufe  5  ou  Ton  vife  à  un  rond  noir 
qui  feir  de  but. 

9.  il  fut  bizn  peneNx]  Voyez  ci-devant 
U  Npte  4.  de  la.Nouv.  IV.  pag.  51, 
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De  (eluy  qui  acbeua  ^  or  cille  de  Ven* 
funt ,  k  la  femme  de  fm  voijin-l  i  )• 

IL  ne  fe  fnut  pas  esbahir ,  fi  cel- 
les des  champs  ne  font  gueres 
fines ,  veu  que  celles  de  la  ville  fe 
laifllnt  c]u^Ic]uesfois  abufcr  bien 
{împlemcnt.  Vray  cil  qu'il  ne  leur 
aduicnt  pas  fouuent  :  car  c'cft  es 
villes  que  les  femmes  font  les  bons 
tours, de  par  Dieu  ,  c'eft  la. Car  le 
veux  dire  qu'il  y  auoitcn  la  ville 
de  Lyon  vne  icunc  femme  hon- 
nefttmcnt  belle,  laquelle  fut  ma- 
riée à  vn  Marchand  d's^flèz  bonne 


T.  Ce  n'efl  ni  de  Bocace,ni  des  Cent 
Nouvelles  Nouvelles  ,  ni  de  ScraparoV  i 
c'eft  uniquement  de  ce  Conte-ci  que  La 
Fontaine  a  emprumé  Ton  Fuifeur  d'Oreil- 
les, \\t{\.  Wï2i\ç\\i'\\  y  a  joint  le  Racommo- 
deur  de  Moule ,  dont  il  n'eft  ici  fait  nulle 
mention. 
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trafique  (z)  :  mais  il  n'eut  pas  eftc 
auec  elle  trois  ou  quatre  mois  , 
qu'il  ne  luy  falluft  aller  dehors 
pour  fes  affaires ,  la  laiflant  pour- 
tant enceinéte  feulement  de  trois 
femaines.  Ce  qu'elle  cognoiflbit, 
à  ce  qu'il  luy  prenoit  quelques- 
fois  defaillement  de  cœur  ,  auec 
tels  autres  accidens  qui  pren- 
nent aux  femiTiss  enceindes.  Si 


2.  Un  Marchand  d'à jpz  bonne  trafique  ] 
Le  mot  Trufîi^î4e  etoir  alors  de  trois  fylia- 
bes ,  &  féminin.  Nicot  n'a  mis  dans  (on 
D5<^ionairc»  que  la  Trafique-  Monet  ,  qui 
cft  venu  depuis  ,  a  mis  dans  le  fîen  l(% 
Trafique  8c  le  Traficq  ;  mais  le  mafculin  > 
des  le  tems  de  Monet  méme,avoit  pré- 
valu. Les  Erymologiftes  fe  donnent  beau- 
coup de  peine  à  chercher  l'origine  du 
mot  Trafic  :  elle  efè  néanmoins  rres- 
fimple,  venant  de  l'Iralien  Trafiîeû ,  pâi* 
ce  qu*en  vertu  du  tranfport  des  marchan- 
difes ,  quella  ch'  era  ficcata  in  un  luogû  , 
fi  ficcst  poi  in  un  altro  :  ce  que  le  Verbe 
Trafficare  ,  de  Tra  &  de  ficcar  ,  exprime 
fotc  bien  ,  quafi  transficcare. 
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toft  qu'il  fut  parti,  vn  fien  voifîn 
nommé  le  fire  André  (  g  )  ,  s'en 
vint  voir  la  ieune  femme  fa  voi- 
fine,  comme  il  auoit  de  couftume 
de  hanter  priuément  en  la  raaifon 
par  droit  de  voinnc:c]ui  fe  print 
à  railler  auec  ellejuy  demandant 
comme  elle  fcportoit  en  mcfnage. 
Elle  luy  refpond  qu'afûz  bien  : 
mais  qu'elle  fe  fentoic  cftregroftè. 
Eft-il  polTible, dit-il  ?  voftremary 
n'auroit  pas  eu  le  loilir  de  faire 
vn  enfant  depuis  le  temps  que  vous 
eftes  endmble.  Si  eft-cc  que  ie  le 
fuis  ,  dit  -  elle  ,  car  la  Dena  (  4  ) 


3.  La  Fonrair.c  a  rc'cnu  le  nom  à* An- 
dré ^  qu'il  appelle  tancort Comptre  An* 
drè  ,  tantod  le  Sire  André, 

4^  Car  la  Dtna  Toiny  .  .  .]  XysriA  au  pa- 
tois de  Lyon  ,  fig'iifîe  Dnim  :  du  Lariri 
Domina  ,  doft>t^  ,  dona  ,  Dena.  La  Dena 
Toini,  cd\  la  Dame  Toini. 

REf  L.  L'Auteur  auroic  pn  ajourer, 
pour  la  perfedion  de  fa  Remarque ,  que  le 
mot  Dena  du  patois  Lyonois  ,  peur  avoir 
eu  forme  du.moc  abrège  DnAj  qui  dans 
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Toiny  m'a  dit  qu'elle  fe  trouua  - 
ainfi  comme  ie  me  trouue  de  ion 
premier  enfant.  Or ,  ce  luy  dit  le 
îîre  André ,  fans  toutesfois  penfer 
grandementcn mal, nequ'illuy  en 
deuft  aduenir  ce  qu'il  en  aduint; 
croyez- moy  ,  que  ie  me  cognois 
bien  en  cela  ,  6c  à  vous  veoir  le  me 
doute  que  voftre  mary  n'a  pas 
fait  l'enfant  tout  entier  ,&  qu'il  y 
a  encore  quelque  oreille  à  faire  ; 
fus  mon  honneur  ,  prenez  y  bien 
garde.  J'ay  veu  beaucoup  de  fcm- 
Tnes  qui  s'en  font  mal  trouuées  , 
&  d'autres  qui  ont  eftéplusfages, 
qui  fe  font  fait  acheuer  leur  en- 
fant en  Tabfence  de  leur  mary ,  de 
peur  des  inconueniens.  Mais  in- 
x:ontinent  que  mon  compère  fera 
venu ,  faites  le  luy  acheuer.  Com- 
ment, dit  la  ieune  femme ,  il  e'fl  alk' 


les  anciennes  impreflions  fe  trouve  pour 
Domina  ;  comme  D»s ,  Dni ,  Dno  , 
pour  Dominus ,  Vcmini ,  Domino. 
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en  Bourgogne,  il  ne  fçauroit  pas 
cftre  icy  d'vn  mois, pour  leplus- 
toft.  M'amie,  dit-il  j  vous  n'eftes 
donc  pas  bien,  voltre  enfant  n'aura 
(  S  )  qu'vne  oreille  5  &  fi  eftesen 
danger  que  les  autres  d'après  n'en 
auront  qu'vne  non  plus.  Car 
voulentiers  quand  il  adueint  quel- 
que faute  aux  femmes  groflès 
de  leur  premier  enfant  ,  les  der* 
iiiers  en  ont  autant.  La  ieune 
femme  à  ces  nouuelles  tut  la  plus 
fafchée  du  monde.  Eh  mon  Dieu, 
dit-elle  ^  ie  fuis  bien  pauure  fem- 
me :  ie  m'esbahis  qu'il  ne  s'en  eft 
aduitc  de  le  faire  tout  deuant  que 
de  partir.  Je  vous  diray  (  dit  le 
Sire  André  )  il  y  a  remède  par 


y.  N'aura  quune  Oreiite  ]  La  Fonrainc 
exprime  cela  par  eiêfant  mon^iut  ^  mot  qui 
n'ert  dans  aucun  Dictionaire ,  qui  ne  fc 
dit  nulle  part ,  &  qui  efl  de  fon  inven- 
tion. Il  l'a  tire  du  Grec  ^5?û)1oç,  untaH* 
ris.  Voyez  aulfi  le  Chap.  des  Navigacioas 
de  Paninge. 
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tout ,  fors  qu'à  la  mort.  Pour  l'a- 
mour de  vous  vrayement  ie  fuis 
content  de  levons  acheuer,  cho- 
fe  que  ie  ne  ferois  pas  (  6  )  fi  c  ef- 
toit  vn  autre  :  car  i'ay  aflez  d'af- 
faires enuiron  les  miens  ;  mais  ic 
ne  *  voudrois  pas  que  par  faute 
de  fecours  ,  il  vous  fuft  aduenu 
vn  tel  inconuenient  que  ceftuy- 
là.  Elle  qui  eftoit  à  la  bonne  foy , 
penfa  que  ce  qu'il  luy  difoit  eftoit 
vray  :  Car  il  parloit  brufquement 
&  comme  s  il  luy  euft  voulu  faire 
entendre  qu  il  failoit  beaucoup 
pour  elle  ,  ôc  que  ce  fuft  qu'vnc 
^  coruée  pour  luy.  ConGlufion,elle 
fe  fit  acheuer  cet  enfant  :  dont  le 
Sire  André  s'acquitta  gentiment , 


6.  Chofe  que  ie  ne  ferais  pas  fi  c'efteit, 
&c.  ] 

La  Fontaine  a  donné  un  tour  mervrcil- 
leux  à  tout  ceci. 

*  Vûuàroye,  R, 

*  Coarvée*  R. 


I 
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non  pas  feulement  pour  ceftefois*- 
la,  mais  y  retourna  aflcz  fouuenc 
xiepuis.  Et  à  vne  des  fois  la  ieune 
femme  luy  difoit  :  Voire  mais  fi 
(  7  )  vous  luy  faites  quatre  ou 
cinq  oreilles  ?  Arrière  (  8  ) ,  ce  fera 
vne  mauuaife  bcfongne.  Non ,  non 
ce  dit  le  Sire  André,  ie  n'en  .fcray 
qu'une  ;  mais  penfcz  vous  qu'elle 
foit  fi  to^l  faiftc  r  Vollre  mary  à 
demeuré  fi  long-temps  â  faire  ce 
qu'il  y  a  de  fait  !  Ec  puis  on  peut 


1.  Voire  ,  mais  fi  vous  lui  faites ,  &c.  ] 
La  Fontaine, 

Tant  fut  owjrè  qti  Alix  dans  la penféê 
Sur  cette  affaire  un  fcrupule  fe  mit  > 
Et  l'innocente  au  ùon  A  poire  dit  : 
Si  cet  enfant  avoit  plu  fleurs  oreillis 
Ce  ne  Jeroit  à  vous  bien  befoigné, 

8.  Arrière]  Vonx  au  rebours:  IdiotiC- 
me  ufité  dans  le  Lyonois  &  en  Bourgo- 
gne- Arrière  fe  difoit  même  autrefois  dans 
tout  le  Royaume ,  pour  encore  ,  de  plus. 
Voyez  Nicot. 
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bien  faire  moins  ,mais  on  ne  fçau- 
roit  en  faire  plus  :  Car  quand  vne 
chofe  cft  acheuée,  il  n'y  faut  plus 
rien .  E  n  ceft  eftat  fut  acheuée  cefte 
oreille.  Quand  le  mary  fut  venu 
de  dehors  ,  (à  femme  luy  dit  en  fo- 
lâtrant :  Ma  figue  (9)  vous  eftes 
vn  beau  faifeur  d'enfant  !  vous 
m'en  auiez  fait  vn  qui  n'euft  eu 
qu'vne  oreille  ,  6c  vous  en  eftiez 
allé  fans  l'acheuer.  Aller  ,  allez , 
dit-il ,  que  vous  eftes  folle  î  Les 
enfans  fe  font-ilz  fans  oreilles  ? 
Ouy  dca  ils  fe  font,  dit-elle  :  De- 
mandez-le au  Sire  André,  qui  m'a 

9.  Mût  figue  ,  vous  eftes  ,  &c-  ]  Comme 
bien  des  hommes ,  pour  éviter  de  jurer 
par  Dieu  ,  jurent  par  bien  ,  far  bleu  ,  par 
di  i  par  dienne  ,  &c.  Bien  des  femmes  de 
même,  pour  éviter  de  dire  mai  foi  en  jurant, 
difent ,  les  unes;;;^  fi ,  les  autres  fig^i^t 
&  d*autres  ma  fiquette  :  figue  ni  fia^uettei, 
ne  font  poiiu  une  allufion  à  l'Icaiien  fica, 
comme  k  difept  en  raillant  le  Moiza 
dans  fon  Capitolo  délie  Fiche  ,  &  le  Caro 
fon  Commentateur  i  mais  une  fimple  ex- 
tcnfîon  du  mot  yî,  dit  au  lieu  de  foi. 

Tome  L  F 

N 
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dit  qu'il  en  a  veu  plus  de  vingt 
qui  n'enauoient  qu'vne  ,  par  faute 
de  les  auoir  achcuez,&:  que  c'eft 
la  chofe  la  plus  mal-aifec  à  faire 
que  rorcille  d'vn  enfant.  Et  s'il 
ne  la  m'euft  achcuce,  penfczquc 
i'eulîe  fait  vn  bel  enfant.  Le  mari 
ne  fut  pas  trop  content  de  ces  nou- 
uellçs.Quel  achcuement  cft-ce  ci! 
dit-il.  Qu'dl-ce  qu'il  vous  a  fait 
pour  i'acheuer  ?  Le  demandez- 
vous?  dit  elle  :  Il  m'a  fait  comme 
vous  me  faites.  Ah  ha, dit  le  mari, 
eft-il  vrai  !  m'en  aucz-vous  fait 
d'une  telle?  Et  Dieu  fçait  de  quel 
(bmmeil  il  dormit  là-deflus.  Et  luy 
qui  eftoit  homme  colère ,  en  pen- 
fantà  l'achcuement  de ccftc oreille, 
donna  par  fimtaifie  *  plus  de  cent 
coups  de  dague  à  l'achcucur.  Et 
luy  dura  la  nuit  plus  de  mil  ans, 
qu'il  n'cftoit  desia  après  fes  ven- 
geances. Et  de  fait ,  la  première 


*  F^tntafie,  R. 
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chofe  qu'il  fit  quand  il  fut  leué  , 
ce  fut  d'aller  à  ce  Sire  André,  au- 
quel il  dit  mille  outrages ,  le  me* 
naçant  qu'il  le  feroit  repentir  du 
mefchant  tour  qu'il  luy  auoit  fait. 
Toutes-fois ,  de  grand  menaflèur 
peudefaict.Car  quand  il  eut  bien 
faiét  du  mauuais,  il  fut  contraint 
de  s'appaifcr  pour  vnecouuerte  de 
Cataloigne  ('  lo)  que  luy  donna 
le  Sire  André  :  à  la  charge  toutes- 
fois  ,  qu'il  ne  fe  mefleroit  plus  de 
faire  les  oreilles  de  fes  enfans,  6c 
qu'il  les  feroit  bien  fans  luy. 


IG.  ?our  une  couverte  de  Cataloigne] 
J'ai  fait  imprimer  Cataloigne ,  conformé- 
ment à  la  première  Edition.  D'autres  onc 
Cafialoigne  ,  qui  approche  davantage  de 
Caftelogne  ,  aujourd'hui  le  mot  d'ufage. 
Furetiere  dérive  ce  mot  de  Cafta  Una  i 
parceque  ,  dit-il ,  on  les  fait  d'ordinaire  de 
la  toi  Ion  des  agneaux.  D'autres  ,  avec 
plus  de  vrai-fcmblance  ,  le  dérivent  de 
Catalogne^  parce  que  ces  couvertures  font 
venues  de  Catalogne ,  &  qu'elles  en  retien, 
nent  lenom  en  diverfcsProvinces  dcFraace» 

F  ij 
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De  Fouquety  (  i  )  qui  ft  Accroire  au 
Procureur     fon  maifire  ,  que  le 

ton  hmme  eftoït  fourd  :  &  au  bon 
homme  que  le  I  rocnreur  Vcftoit  ; 
&  comment  le  Procureur  fe  ven^ 
gea  de  Fouquet. 

VN  Procureur  en  Chaftclet  te* 
noitdcuxoutroisCIercsfoubj; 
]uy,  enrre  lefquclz  y  auoit  vn  ap- 
prentis filz  d'vn  homme  allez  riche 
de  la  ville  mefme  de  Paris ,  lequel 
Pauoit  baillé  à  ce  Procureur  pour 


t.  Ce  Touquet  pouvoir  bien  être  Ange- 
vin. C'eftun  diminutif  de  Touques  ,  nom 
de  plufieurs  Comtes  d'Anjou. Les  Fouquets, 
Ciiginaires  d*Angers,  [)ortcnt  un  écureuil 
dans  leurs  Armes,  parce  qu'un  écureuil  ca 
Anjou  s'appelle  un  Fouquet, 

*  Ah  Procureur  m  Chajlelet.  R. 
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apprendre  le  ftile.  Le  jeune  filz 
s'appelloit  Touquet^  del*âge  de  i6. 
à  17.  ans  ,  qui  eftoit  bien  afFetté, 
&  failbit  tousiours  quelque  cha- 
tonnie  (z).  Or  félon  la  couftumc 
des  maifons  des  Procureurs ,  Fou- 
quet  faifoit  toutes  les  coruées.En- 
tre  kfqucls  Tvne  eftoit  qu'il  ou- 
uroit  quafi  tousiours  la  porte  {3  ) 
quand  on  tabutoit  pour  congnoif- 


%.  §)uelque  Ch^fcnnie,  ]  Chutonnh  fe 
prend  pour  malice,  niche  ,  tour  de  Pac^e  , 
tour  d'Efpiegle,  Les  chats  (ont  mah'ns  ;  & 
de  là  Chatonie ,  &  plus  bas  chateris  ,  dans 
le  même  fens.  A  Dijon  ,  chat  ,  c'eft  un 
friand  j  chaterie,  c'cft  Friandife  :  chatogner , 
aimer  les  friandifes ,  en  dérober  pour  les 
manger  en  cncherre.  Mais  chatonie  ,  en 
quelque fignification  que  ce  foie,  efl  un 
mot  inconnu. 

*  Courvées,  R. 

Quand  en  tah/ttûit']  Taètiter ,  d:xn$ 
les  vieux  livres,  lignifie  toujours  ennuyer, 
fatiguer.  Ici  c'eft  heurter  y  fraper  k  U 
fcrte.  Tahôulerk  trouve  dans  Monet ,  & 
&  fe  dit  à  Dijon  en  ce  fens  Le  monc 
f^liabe  Ta  marque  du  brnit  ,  fur-tout 
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trc  les  panics  que  IcruGÎt  fon  maif- 
tre  ,  &:  pour  fçauoir  qu'elles  de- 
mandoient,  pour  le  luy  rapporter. 
11  y  auoit  vn  homme  de  Bpgneux 
qui  plaidoit  enChallclct ,  £<:  auoit 
pris  le  maiflre  de  Fouqucc  pour 
fon  Procureur  ,  lequel  il  vcnoit 
fouuent  voir  :  &  pour  mieux  cftre 
feruy  luy  apportoic  par  les  fois 
chappons,  bcccalîès,  leuraux  :  & 
venoit  voulcntiers  vn  peu  après 
midi  ,  fus  l'heure  que  les  Clercs 
difaoicnt  ou  achcuoient  de  difner. 
Auquel  Fouquet  alloit  fouuent 
ouurir.-mais  il  n'y  prenoit  point 
de  plaifir  à  vne  telle  heure  ;  car  il 
y  alloit  du  temps  pour  luy ,  parce 
que  le  bon  homme  fe  mettoit  en 
raifon  aucc  luy  ,  tellement  qu'il 
fcUoit  bien  fouuent  que  Fouquet 


quand  il  cfi  redoublé  Olivier  Maillart  au 
iroificme  Sermon  ante  Adventum  ^  a  dit: 
Trac  trac  ,  pour  exprimer  le  bruir  qu'on 
faic  en  heurtant. 
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allaft  parler  à  fon  maiftre  ,  &  puis 
en  rendre refponfe,  qui  faifoit  qu'il 
difnoit  quelquefois  bien  légère- 
ment. Et  fon  maiftre  d'vne  autre 
part  n'auoit  pas  grand  refpect  à 
îuy  ,  car  il  Pcnuoyoit  à  la  ville  à 
toutes  heures  du  iour  vingt  fois , 
ôc  cent  fois  (4J  ne  fçay  combien, 
dont  il  eftoit  fort  fafché.  A  Tvne 
des  fois,  voici  ce  bon  homme  de 
Bagneux  qui  frappe  à  la  porte, 
£c  à  heure  accouftumée  :  lequel 
Fouquet  entendoit  aflez  au  frap- 
per. Quand  il  eut  tabute  deux  ou 
trois  coups,  Fouquet  luy  va  ou- 
urir,  &  en  allant  s'auifa  de  iouer 
vn  tour  de  chatterie  à  fon  homme, 


4.  Vmzt  fûts  ,  ^  cent  fois  ,  ns  fçat 
cçwhien]}^Uxoi  dans  h  Balade  de  Fierc 
Lubin. 

Four  courir  en  pofte  a  U  Ville 
Vingt  fois  ,  cent  fois ,  ne  fcai  comhien, 
&c. 

F  iiij 
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qui  vient,  difoic  il,tousîours  quand 
on  difne  ;  &  fe  pcnfa  comment 
foH  maiftre  en  auroit  fa  part.  Ayant 
ouucrt  l'huis  :  ($)  Et  puis ,  bon 
homme;  que  dites  vous?  le  vou- 
lois  parler  à  Monficur ,  dit-il ,  pour 
mon  procès.  Et  bien, dit  Fouquet, 
dites  moi  que  c  eft  ,  le  le  luy  iray 


5 .  Et  puis  bon  homme ,  &c.  ]  Ancienne- 
ment Et  puis  iiioii  le  premier  moc  qu'oa 
fc  difoit  dans  la  rencontre:  c'etoir  comme 
Touvcrture  du  difcoiirs.  Marot  dans  (on 
Dialogue  des  deux  Amoureux  ,  les  hit  de» 
buter  chacun  par  un  Et  puis  Jacques  Pc- 
leticr,  Auteur  de  la  plufpart  de  ces  Con- 
tes ,  dans  une  Epigramme  : 

Un  Mari  fruis  encore  en  l'an  9^  ]our  ^ 
Venant  des  champs  trouva  la  Damoi  elle 
"Dedans  fa  chambre  à  point  ,  ^  de  fejoHr 
Bon  foir  !  Et  puis  f  Grand  chère  ce  dit- 
elle;  &c. 

Ce  qui  fîgnifîe,  Bon  foir  ,  ma  femmes 
Comment  vous  'va  ?  Grand  chère  ,  répond, 
la  femme  5  c*eft-à-dire  ,  \e  me  porte  trey- 
hïtn  i  ]e  fuis  tres-gaie^ 
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dire.  Oh^dic  le  bon  homme ,  il  faut 
que  ie  parle  à  luy,vous  n'y  fa*ez  rien 
fans  moy.  Bien  donc ,  dit  Fouquer, 
ie  m'en  vois  luy  dire  que  vous  eftes 
ici.  Fouquct  s'en  va  à  fon  maiftre 
êc  lui  dit  :  C'eft  ccft  homme  de 
Bagneux  qui  veut  parler  à  vous. 
Fay  le  venir  ,  dit  le  Procureur. 
Monfieur,  dit  Fouquet,  il  eft  de- 
uenu  tout  fourd  ;  au  moins  il  oyt 
bien  dur  :  Il  faudroit  parler  haut, 
fi  vous  vouliez  qu'il  vous  entendit. 
Etbien,dit  le  Procureur  ;  ie  par- 
leray  prou  haut.  Fouquet  retour- 
ne au  bon  homme ,  éc  luy  dit  : 
Mon  amy  ,  allez  parler  à  Mon- 
fieur :  mais  fçnuez  vous  que  c'eft  ? 
11  *aeu  vncatherrequi  luyeft  tom- 
be'fus  l'oreille  &  eft  quafi  deuenu 
fourd:  quand  vous  parlerez  à  luy 
criez  bien  haut  \  autrement,  il  ne 
vous  entendvoit  pas.  Cela  fait. 


*  Il  y  aSic.  R. 

Fv 
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Fouqucts*en  va  vcoir  s'il  achcue- 
roit  de  difncr  ;  &  allant  il  dit  en 
foy  même  :  Nos  gens  ne  parle- 
ront pas  tantoft  enconltil.  Ce  bon 
homme  entre  en  la  chambre  où 
eftoit  le  ProcuiTur  ,  le  fa  lue  ,  en 
Juy  dilhnt  :  Bon  iour  Monficur, 
fî  haut  qu'on  l'oyoit  de  toute  la 
maifon.  Le  Procureur  luyditen- 
cores  plus  haut  :  Dieu  vous  gard 
mon  amv  ,  que  dites- vous  ?  Lors 
ilz  entrèrent  en  propos  de  procès  : 
&  fe  mirent  à  crier  tous  deux, 
comme  s'ih  euflent  cfté  en  un 
bois.  Quand  ilz  eurent  bien  crié, 
le  bon  homme  prend  congé  de  fon 
Procureur  ,  Se  s'en  va.  Delà  à 
quelques  iours  ,  voicy  retourner 
ce  bon  homme  :  mais  ce  fut  à  une 
heure  que  par  fortune  Fouquct 
eftoit  allé  par  ville  ,  là  oij  fon 
maiftre  l'avoit  enuoyé.  Ce  bon 
homme  entre  ;  &  après  auoir  fa- . 
lué  fon  Procureur  ,  luv  demande 
comment  il  fe  portoit.  Il  relpond 
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qu'il  fe  ponoit  bien.  Eh  ,  Mon- 
fieur ,  dit  le  bon  homme ,  Dieu  foie 
loué:  vous  n'cftcs  plus  fourd  au 
moins  ?  Dernièrement  que  vms  icy^ 
il  falloir  parler  bien  haut  :  mais 
maintenant  vous  entendez  bien 
(  Dieu  mercy.  )  Le  Procureur  fut 
tout  esbahy.  mais  vous,  dit  il , 
mon  ami ,  elles- vous  bien  guéri  de 
vos  oreilles  ?  C'eftoit  vous  qui 
eftiez  fourd.  Le  bon  homme  luy 
refpond  qu'il  n'en  auoit  point  efté 
malade  :  6c  qu'il  auoit  tousiours 
bien  ou  y ,  la  grâce  d  Dieu.  Le  Pro- 
cureur fe  fouuint  bien  incontinent 
que  c'eftoit  des  fredaines  de  Fou- 
quct;  mais  il  trouua  bien  dequoy 
le  luy  rendre.  Car  vn  iour  qu'il  l'a- 
uoit  enuoyé  à  la  ville ,  Fouquet  ne 
faillit  point  à  feietter  dedans  vn  ieu 
de  paume,  qui  neftoit  pas  gueres 
loing  de  la  maifon  ;  ainfi  qu'il  fai- 
foit  le  plus  des  fois,  quand  on  l'en- 
uoyoit  quelque  part.  De  quoy  fon 
maiftre  eftoit  aflez  bien  aduerti  j 
F  vj 
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&:  mefnie  Py  auoit  trouue  quel- 
quefois en  paflanr.  Sçachant  bien 
qu'il  y  eltoit,  il  enuoya  dire  à  va 
Barbier  fon  compère,  qui  demeu- 
roic  là  auprès,  qu'jl  luy  feit  tenir 
vn  beau  balay  neuf  tout  preft;  6c 
]uy  fit  dire  à  quoy  il  en  auoit  af- 
faire. Quandil  fçeut  que  Fouquct 
pouuoit  bien  élire  efchauffc  à  (6} 
teftonncrla  ^  bourre,  il  vint  en- 
trer au  ieu  de  paume  ,  &  appelle 
Fouquet  ,  qui  auoit  desia  bandé 
fa  part  de  deux  douzaines  d'efteufs, 
&  iouoit  à  Pacquit.  Quand  il  le 


6.  Teftomer  la  bourre]  Anciennement, 
lorfqu'nn  Barbier  acconnnodoit  prompte- 
mcnz  la  tête  à  quelciin  ,  qu'il  lui  fnlbit  les 
cheveux,  les  peignoit  ,  les  pouJroit,  les 
parfumoit  j  cela  s'appclîoit  teflgnner.  Mais 
teftonner  s'cft  dit  aufli  pour  battre  quclcun 
en  lui  donant  des  coups  fur  la  tcte. 

Ici  teftonner  la  bourre  ,  c  cR  poullcr  Te- 
îeuf.  Les  eteufs  croient  garnis  de  toiifcs 
de  bourre  a  &  c'cft  de  tonfe  cju'on  a  dif 
sîeitf. 

♦  La  Bûrre. 


i 
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veid  ainfi  rouge  :  Eh  mon  amy^ 
vous  vous  gallez,  dic-il,  vous  en 
ferez  malade  &  puis  voftre  perc 
s'en  prendra  à  moy.  Et  là  deflus 
au  fortir  du  ieu  de  paume,  le  fait 
entrer  chez  le  Barbier  :  auquel  il 
dit:  Mon  compère,  ie  vous  prie  ^ 
preftez  moi  quelque  chemiie  pour 
ce  ieune  filz  qui  eft  tout  en  eau  ; 
&  le  faites  vn  petit  frotter.  Dieu, 
dit  le  Barbier,  il  en  a  bon  meftier  ; 
autrement  il  feroiten  danger  d'vne 
pleurefie.  Hz  font  entrer  Fo.uquct 
en  vne  arrière  boutique ,  &  le  font 
defpouiller  au  long  du  feu  qu'ilz 
feirent  allumer  pour  faire  bonne 
mine.Et  cependant  Jes  verges  s'ap- 
preftoient  pour  le  pauure  Fouquet, 
quife  fuft  bien  voluntierspafîéde 
chemife  blanche.Quand  il  ^  fut  def- 
pouille  ,  on  apporte  ces  maudites 
verges  ,  dont  il  fut  eftrillé  fouz 
le  ventre  &  partout.  Et  en  fouet- 
tant ,  fon  maiftre  luy  difoit  ;  Dea 

*Seft4t  R. 
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Fouquet ,  i'ctois  1  autre  iour  fourd  : 
&  vous,  edes  vous  point  punais 
à  ceft  heure  ?  (y)  Sentez  vous 
bien  le  balav  ?  Et  Dieu  fçait  com- 
ment (8;  il  pleut  fus  fa  mercerie. 
Ainfi  le  gentil  Fouquet  eut  loifir 
de  retenir  qu'il  ne  fait  pas  bon  fe 
iouer  à  fon  maiftre. 


7.  Sentez,  votés  bien  le  lahi]  Sentir  cft 
un  terme  fore  équivoque.  Les  punais  n*onc 
point  d'odorat,  &  foie  privés  par  confe- 
quent  de  la  faculté  de  fc  itir  les  odeurs 
mais  quand  on  demande  à  Fouquet  en  le 
fouettant  s'il  n'efl  point  punais ,  s*il  fenc 
le  balai;  on  équivoque  furie  rx\ozfe»tir , 
par  rapport  au?c  odeurs  &  aux  coups  de 
fouet ,  qui  fe  font  fcntir  mais  fort  divcrfe- 
lîient 

8 .  //  pleut  Jus  fa  mereerie»  ]  On  difoic 
dequelcunqui  avoir  été  maltrairc  ,  qu'il 
avoir  plu  fur  fa  mercerie  i  parce  que  la  pluie 
tombant  fur  les  marcliandifes ,  les  gâte.  Ce 
Proverbe  efl  Kors  d'ufige. 
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DVw  Doêleur  en  Décret  qu'vn  Bœuf 
bief  a  Jî  fort  ^  qu'il  ne  fçauoit 
en  quelle  iambe  c^ejloit. 

VN  Doâ:eur(i)  en  la  FacuU 
té  de  Décret ,  paflant  pour 
aller  lire  aux  E  (colles  ,  rencontra 
vne  troupe  de  Bœufs  ;  (où  la  trou- 
pe de  Bœufs  le  rencontra  )  qu'vn 
varlet  de  Boucher  menoit  deuant 
foy.  L'vn  de{quels  quidam 
Bœuf ,  comme  Monfîeur  le  Doc- 
teur paflbit  fus  fa  mulle  ,  vint 


I  Un  Docî'eur  en  la  Fac,  de  Décret  ] 
Ccfl:  un  Dodeur  en  Droit  Canon  ,  àcaufe 
de  la  I.  Partie  du  Droit-Canon  ,  intitulée 
I>ecretum  y  compilée  par  Gratien.  Le  lieu 
où  l'on  enfei^ne  le  Droit-Canon  cft  ap. 
pelé  V Ecole  de  Décret. 

^êîuUem.  R. 
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frayer  vn  petit  contre  fa  robbei 
dont  il  fe  print  incontinent  à  crier  : 
A  Payde  ,  ô  le  meichant  Bœuf,  il 
m'a  tué:  iefuis  mort.  A  ce  cry  sV 
mafTcrent  force  gens,  car  il  eftoit 
bien  cognu  ,  parce  qu'il  y  auoit 
trente  ou  quarante  ans  ,  qu'il  ne 
bougeoitde  Paris  jlcfquelzà  l'ouir 
crier  penfoient  qu'il  fuft  énormé- 
ment bleflé.  L'vn  le  fouftenoit 
d'vn  codé  ,  Pautre  d'vn  autre,  de 
peur  qu'il  ne  tombaft  de  dclVus  fa 
mulle.  Et  entre  fes  hauts  cris  il  dit 
à  fon  F<îw«/«5,  qui  auoit  nom  Cor- 
neille :  Vien  ça,  Eh  mon  Dieu  !  va 
t*en  aux  Efcolles,  &  leur  dy  que 
k  fuis  mort,  6c  qu'vn  Bœuf  m'a 
tué ,  6c  que  ie  ne  fçaurois  aller  faire 
ma  leéture  ,  6c  que  ce  fera  pour 
vne  autre  fois. Les  Efcolles furent 
toutes  troublées  de  ces  nouuellcs, 
&:auffiMeffieurs  de  la  Faculté. Et 
incontinent  Pallerent  veoir  quel- 
ques vns  d'entre  eux  ,  qui  furent 
députez,  qui  le  trouuercntcftendu 
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fus  vn  liét,  &  le  Barbier  enuiron, 
qui  auoit  des  bandeaux  d'huiles, 
d'ongucns,f2  d'aubins  d^œufs,^ 
&  tous  les  firrcmtns  tn  tel  cas  re- 
quis Monfieur  le  Doétcur  plai- 
gnoit  la  ïambe  droite,  fi  fort  qu'il 
ne  pouuoit  endurer  qu  on  le  dé- 
chauflaft  :  mais  fallut  incontinent 
defcoudre  la  chaufle.  (3)  Quand 
Je  Barbier  eut  veu  la  iambeà  nud^ 


1.  Aiihlns  d'œufs  ]  Ceil-à-dke  de 
blancs  d'ocurs.  De  aibus ,  on  a  fait  alhinus 
&  albineus.  Celui-ci  efh  dans  Palladius  y 
L.  4.  Ch:  1 5,  pour  un  cbevaî  dont  le  poil 
tire  (ur  le  blanc.  Albumen  d^ns  le  petic 
Didlionaire  du  P.  Labbe ,  eft  rendu  par  Al^ 
hin  d'œf  Dans  un  autre  que  j*ai  vu  ,  im- 
primé Tan^  I  fî  ^.  Goth.  4®.  Aulbuin.QucU 
ques-uns  du  tems  de  Nicot  difoient  au^ 
hun  Ménage ,  au  refte ,  dans  fes  Origines 
Italiennes ,  au  mot  Vbino  ,  lit  fort  mal 
Abineus^pouv  Aibineus ,  dans  Tendroit  que 
j'ai  ciré  de  Palladius. 

3.  §lua>2d  le  Barbier  eut  veu  la,  jambe  ]  La 
prorefîion  de  Barbier  n'étant  point  fépa* 
ICC  en  ce  tems-là  de  celle  de  Chirurgien  9 
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il  netrouua  point  de  lieu  entamé, 
nimcurdry  ,  ni  aucune  apparence 
de  bleflèurc  ,  combien  que  tous- 
iours  Monficur  le  Docteur  criait, 
le  luis  mort,  mon  amy  ,  ie  fuis 
mort.  Et  quand  le  Barbier  y  vou- 
loit  toucher  de  la  main  ,  il  crioit 
cncores  plus  haut  :  Oh,  vous  me 
tuez  ,  ie  fuis  mort.  Et  où  cft  ce. 
qu'il  vous  fai6t  le  plus  de  mnl , 
Monficur?  difoit  le  Barbier.  Et  ne 
le  vo/c'z  vous  pas  bien  ,  difoit-il? 
Vn  Bœuf  m'a  tué ,  &:  il  me  deman- 
de oij  c'eft  qu'il  m'a  bleflc.  Eh  i 
ie  fuis  mort.  Le  Barbier  luy  de- 
mandoit  :  Eft-ce  là  ,  Monfieur  ? 
Nenny.  Etlil  Ncnny.  Brief  il  ne 
s'y  trouuoit  rien.  Eh  mon  Dieu, 


Barbier  dans  les  Livres  tant  foit  peu  an- 
ciens ,  fignifie  d  oïdinairc  Chirurgien.  De- 
là  le  quolibet;  Vous  ne  feriez  pas  bon  Bar^ 
hier  ,  vous  penfez  mnl:  &  celui-ci:  D'dU 
vient  <fne  tu  ?ne  montres  les  dents  :  je  ne. 
fuis  pas  Barbier, 
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qu'eft-cecy  !  Ces  gens  cy  ne  fçau- 
roienttrouuer  là  où  i'ay  mal  :  n'eft- 
il  point  enflé  ?  dit-il  au  Barbier. 
Nenny.  (4)  Il  faut  donc,  dit  Mon- 
licur  le  Dofteur  ,  que  ce  (oit  en 
l'autre  iambe  :  car  ie  fçay  bien  que 
le  Bœuf  m'a  heurté,  11  fallut  def- 
chaufler  cette  autre  iambe.  Mais 
elle  fetrouua  bleflée  comme  l'au- 
tre. (  5-  )  Baa  ,  ce  Barbier  cy  n'y 
entend  rien  :  allez  m'en  quérir  vn 
autre.  On  y  va:  il  vint,  il  n^trou- 
ue  rien.  Eh  mon  Dieu  ,  dit  Mon- 


4  11  faut  âme  que  ce  [oit  en  Vautre 
]amhe  ]  Le  Domcnkhi,  Liv.  VL  de  les 
Facette  e  motti  ^  page  516.  conte  à  peu- 
prés  la  même  chofe  de  ce  Boulenois  ca 
pririeux ,  fur  nommé  VHumore ,  cjiii  ayant 
la  goûte  montroic  un  de  fes  piés  â  Ton  Va- 
let ,  lui  difant  :  Regardes  ,  n'y  vois-tu  rien  ? 
'tlon  y  lui  répondit  le  Garçon  j  mais  je  vois 
dans  l'autre  un  endroit  fort  rouge.  Couvres^ 
couvres  le  bien  ,  reprenoic  le  Maître,  cefi 
ajjurément  le  fiege  de  la  douleur. 

f.  Baa,  ]  Exclamation  a  bouche  ou- 
verte ,  d'où  eii  venu  le  mot  Baailler» 
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fîcur  îc  Docteur ,  voicy  grand  cho- 
fe;  vnBocufm'auroic-ilainfi  frap- 
pe lans  me  faire  mal  !  Vicn  ça , 
Corneille  ;  quand  le  Boeuf  m'a 
blcfle  ,  de  quel  cofté  venok-il? 
N'cftoit  ce  pasdcucrs  la  muraille  ? 
Oui ,  Domine  ,  ce  difoit  \q}  amulus  ; 
c  eft  donc  en  ccfte  iambe  icy.  le 
le  leur  ay  bien  dit  des  le  commen- 
cement: mais  il  leur  cil  aduis  que 
c'cft  (6)  mocque.  Le  Barbier 
voyant  bien  que  le  bon  homme 
nVftoit  malade  que  d'apprchcn- 
fion,  pour  le  contenter  y  mit  va 
appareil  léger,  &  luy  banda  la  iam- 
be, en  lui  di(ant  que  cela  fuffiroit 
pour  le  premier  appareil  :  Et  puis 
dit-il  ,  Monfieur  noftrc  maillrc, 
quand  vous  aurez  aduiféen  quelle 
iambe  eft  votre  mal ,  nous  y  ferons 
quelque  autre  chofe. 


6.  Il  leur  efl  avis  que  ceft  mocque^  Au 
lieu  de  c  eft  mocque  y  on  trouve  dans  d'au- 
crcs  Editions  ceft  Je  mocquer* 


^  nouvelles.  i^I; 
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Comp^raifon  des  Alquemiftes  ,  a  U 
bonne  femme  (  i  )  qui  portoit  vne 
foîee  de  Ui^l  au  marshé. 

C Hacun  fçait  que  le  commun 
langage  des  Alquemiftes  c'eft 
qu^ils  fe  promettent  vn  monde  de 
richeflcs ,  £c  qu'ils  fçauent  des  fe- 
crets  de  nature  que  tous  les  hommes 
enfemble  ne  fçauent  pas  ;  mais  à  la 
fin  tout  leur  cas  s'en  va  en  fumée, 
tellement  que  leur  Alquemie  fe 
pourroit  plus  proprement  dire  An 


I.  Rabelais,  L.  i.  Ch.  53.  cite  une  Farce 
intitulée  Le  ?ot  au  lait ,  où  etoit  intro- 
duit un  Cordonier  raifonant  comme  fait 
ici  la  Laitière  de  Defperiers.  Voyez  auflî 
La  Fontaine  ,  Fable  i .  de  la  3.'  Partie  : 
Le  ^ncetie  del  Dowenkhi  y  L.  p.  150, 
Jtemk Conte  de TErmite  dans  HulsbuçhS| 
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^ui  thïne^  ou  Art  qui  n^efl  mie.  Et 
ne  les  fçauroit-on  mieux  compa^ 
rer  qu'à  vnc  bonne  femme  qui 
portoit  vne  potée  de  laiâ:  au  mar- 
che ,  faifant  Ion  compte  ainfi  ; 
qu'elle  la  vendroitdeux  liards  :  de 
ces  deux  liards  elle  en  acheptcroit 
une  douzaine  d'œufs ,  Iclquclz  elle 
mcttroic  couuer,  ôc  en  auroit  vne 
douzaine  de  Pou/fins  :  ces  Pouffins 
deuiendroicnt  grands,  &  les  feroic 
chaponner  :  ces  chapons  (2}  vau- 
droient  cinq  folz  la  pièce,  ce  fe- 
roit  vn  efcu  6c  plus  ,  dont  elle 
achepteroit  deux  cochons ,  mafle  6c 
femelle  j  qui  deuiendroient  grands 


2.  Ces  chapons  vaudroitrtt  cinq  fols  la 
piec€]Dàns  un  Rcgienunc  de  Police  faic 
Tan  1680.  à  Dijon, un  Chapon  paillé  (c'cft- 
à'dire  de  paillicr  )  eft  taxé  fix  fols  huit  de- 
niers. II  ne  coiKoitcjuedcux  fols  pendant 
le  1 5e  &  le  14e.  ficclcs.  Sur  quoi  Ton  peut 
voir  Bodin  dans  U  Reponfe  aux  Paradoxes 
de  Malcilroiu 
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&  en  feroient  vne  douzaine  d'au- 
tres, qu'elle  vendroic  (3)  vingt 
folz  la  pièce  :  après  les  auoir  nour- 
ris quelque  temps  ,  ce  feroient 
douze  francs  ,  donc  elle  achepte- 
roit  vne  Iumenc,qui  porteroit  vn 
beau  poulain  ,  lequel  croiftroit 
&  deuiendroit  tant  gentil  :  il  fau- 
teroit  &  feroit  (  4  )  Hin.  Et  en 
difent  Hin  ,  la  bonne  femme,  de 
Paife  qu'elle  auoit  en  Ion  comp- 
te, fe  print  à  faire  la  ruade  que 
feroit  fon  poulain  :  &  en  ce  faifant 
fa  potée  de  laid  va  tomber  ,  &  fe 


5.  Deux  cochons  vingt  folz  U 

pièce]  J'ai  oui  dire  quen  r^zo,  &  i<^5o, 
à  Dijon  les  plus  gros  Cochons  de  lait  fc 
donnoicnc  encore  à  vingt  fols ,  les  medio. 
cresàdix.,  &  les  petits  à  cinq. 

4.  Zt  feroit  Hin  ]  Le  Proverbe  E(}^agno!  : 
Mula  que  haze  hin  y  y  muger  que  parU 
Latinynunca  hizieron  huen  *  Ccft-à- 
dire  en  François,  Mule  qui  fait  hin,  &  fem- 
îne  qui  parle  Latin  ,  ne  font  jamais  bonne 
in. 
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refpandlî  toute.  Et  voila  fcs  œufs, 
fes  pouflîns  ,  fes  chappons  ,  fes 
cochons,  fajument,&  Ion  poulain, 
tous  par  terre.  Ainlî  les  Alque- 
miftes ,  après  qu'ils  ont  bien  four- 
myé,  charbonné,  lutté  ,  foufflé, 
diftille  ,  calciné  ,  congelé  ,  fixe , 
Jiquefié,  vitrefié,  putréfié  ;  il  ne 
faut  que  caflèr  un  Alembic  pour 
les  mettre  au  compte  de  la  bonne 
femme. 


NOUVELLE  XV. 

Dti  Roy  Salomon  ,  cjui  fit  la  Pierre 
Phtlofophale  ;  (3  U  cuufe  ponrcju  y 
les  AlcjHemifles  ne  viennent  an 
dejffis  de  lenrs  intentions^ 

LA  caufe  pour  laquelle  les  AI*  1 
quemiftes  ne  peuuent  paruc^ 
nir  au  bout  de  leurs  entreprinfes  j 
tout  le  monde  ne  la  fçait  pas  :  mais 

Mariç 
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Marie  (i)  la  Propheteflè  la  met  bien 
à  propos ,  &  fore  bien  au  long  en  vn 
liure  qu'elle  a  fait  de  la  grande  ex- 
cellence de  l'Art ,  exhortant  les 
Philofophes ,  6c  leur  donnant  bon 
courage  qu'ils  ne  fe  defefperent 
point  :  Et  difant  ainfî  que  la  (z) 
Pierre  d^s  Philofophes  eft  fi  digne 
&  fi  précieufe ,  que  entre  fes  admi- 
rables vertus &:  excellences,  elle  a 
puifi^ance  de  contraindre  les  Ef- 
pritz  :  &que  quiconque  l'a,  il  les 
peut  coniurer,  anathematifer,lier, 
garrotter,  bafFouer,  tormentcr ,  em- 
prifonner ,  genner,  martyrer.  Brief, 


T .  Marie  U  Prephetefje  ]  Sœur  d^Aaron 
&  de  Moyfe.  Le  Livre  publié  Çous  fon  nom 
e(l  fuppofé ,  comme  un  infinité  d'autres 
que  les  Cliimiftes  ont  attribués  à  divers 
anciens  Philofbphes ,  Rois ,  &c.  Le  Bal» 
mum  MartA  tire  fon  nom  de  cette  Marie. 

2.  Ceci  eft  rapporté  plus  fuccindlemenc 
par  Jacques  De  Voragine  ^  Auteur  de  la  Lé- 
gende dorée  ,  &  par  Pierre  De  Nafaliùus 
dans  la  Vie  de  Sainte  Marguerite  ,  le  20. 
de  Juillet. 

^  Tome  L  G 
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îl  en  ioiie  de  l'elpce  à  deux  mains  : 
&  peut  bien  faire  tout  ce  qu'il  veut, 
s'il  fçait  bien  vfer  de  la  fortune. 
Or  cil  re  dit-elle  ,  que  Salomon 
eut  la  perfcdion  de  cette  Pierre  : 
Et  fi  cognut  par  inipiration  di- 
vine la  grande  6v  mcrveillcufe  pro- 
pricté  d'icelle,  qui  elloit  de  con- 
traindre les  Gobclins,  comme  nous 
auons  dit.  Parquoi  au/Ti-toil  qu'il 
leut  faite,  il  conclut  de  les  faire 
venir.  Mais  il  fit  premièrement 
faire  vne  Cuue  de  cuiurc  de  mer- 
veilleufe  grandeur  :  car  elle  n'e- 
lloit  pas  moindre  ,  que  tout  le  cir- 
cuit du  bois  de  Vincennes  ;  fauf 
que  s'il  s'en  falloit  quelque  demi 
pied  ou  enuiron ,  c'efl:  tout  vn  , 
il  ne  faut  point  s  arrefler  à  peu  de 
chofe.  Vray  efi: ,  qu'elle  cftoit  plus 
ronde,  &  la  falloit  ainfi  grande  pour 
faire  ce  qu'il  en  vouloit  faire  :  &  par 
mefme moyen  feit  faire  vn  Couuer- 
cîe  le  plus  iufte  qu'il  cftoit  pofiî- 
hÏQ.  Et  quant 6c  quant  &  pareille- 
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ment  ,  feit  faire  vne  folle  en  terre 
aflez  large  pour  enterrer  cette  Cu- 
ue  :  &  la  feit  cauer  le  plus  bas  qu'il 
peut.  Quand  il  veit  fon  cas  bien 
appareillé  ,  il  feit  venir  en  vertu 
de  cefte  fainéte  Pierre  tous  les  Ef- 
pritz  de  ce  bas  monde,  grands  Sc 
petits ,  commençant  aux  Empe- 
reurs des  quatre  coins  de  la  ter- 
re. (3)  Puis  feit  venir  les  Roys, 


5.  Ces  Contes  ayant  été  faits  la  plupart 
fous  le  règne  de  Henri  II ,  le  trouvent  rem- 
plis de  plufieurs  termes  nouveaux  appor- 
tés par  les  Italiens  venus  alors  en  France 
à  Tocaiion  de  Catherine  de  Medicis.  Tels 
font  Colonel  y  Caporal  y  ^  Lance fpejfade» 
On  écrit  aujourd'hui  Anfpejfade  y  ou  Anf» 
pefdde.  Voyez  Ménage  couchant  l'etymo- 
logie  de  ces  mots 

Il  eftdit  (  p.  H'  du  Livre  intitulé  :  Le 
Cabinet  du  Roi  de  France  )  que  les  Magi- 
ciens ont  fait  un  inventaire  de  la  Monar- 
chie Diabolique ,  avec  les  noms  &  fiirnoms 
des  foixante  &  douze  Princes ,  &  de  fepc 
millions  quatre  cens  cinq  mille  neuf  cens 
?ingt  fix  Diables. 

G  ij 
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les  Ducz  ,  les  Comtes  ,  les  Barons, 
les  Colonncls,  Capitaines ,  Capo- 
raux ,  Lanccfpcflàdcs  ,  Soldats  à 
pied  &  à  cheval ,  6c  tous  tant  qu'il 
y  en  auoit.  Et  à  ce  compte  il  n'en 
demeura  pas  vn  pour  faire  la  cui- 
lîne.  QLiand  ilz  furent  venus,  Salo- 
mon leur  commanda  en  la  vertu 
fufdite  ,  qu'ilz  cuflcnt  tous  à  fc 
mettre  dedans  ccftcCuue ,  laquelle 
eftoit  enfoncée  dedans  ce  creux  de 
terre.  Les  Efprits  ne  fceurcnt  con- 
tredire qu'ils  n'y  entraflcnt.  Et 
croyez  que  c'eftoit  à  grand  regret  : 
&  qu'il  y  en  auoit  qui  failoicnt 
vne  terrible  grimafl'c.  Incontinent 
qu'ils  furent  là  dedans  ,  Salomon 
fit  mettre  le  couuercle  defllis  ,  6c 
k  fit  très  bien  lutter  (4  )  cum  Into 


4.  Lutcr  cum  Info  fapientu]  C'efl  ce 
qaautrement  on  appelle  Itifer  hermétique- 
ment  'y  parce  que  les  Ciiimiftcs  atribuenc 
la  compofition  &  la  manière  de  cet  cnJuic 
à  Hciai^^s  Trirmegidc, 
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SapientU  :  Et  vous  laillè  meffieurs 
les  Diables  là  dedans  ;  lefquclz  il 
fit  encore  couurir  de  terre,  iniques 
à  ce  que  la  folîe  fuft  comble.  En 
que/  toute  fon  intention  eftoit, 
que  le  monde  ne  fuft  pas  infcclé 
de  ces  melchans  ôc  maudits  (  j) 
Vermcniers,&  que  les  hommes 
de  là  en  auant  veiquiflent  en  paix 
Se  amour;  &  que  toutes  vertus  & 
resiouiflàncts  rcgnaflcnt  fus  terre. 
Et  de  faiâ:  ,  foudainement  après 
furent  les  hommes  ioyeux  ,  con- 
tents ,  fains  ,  gays  (  6  )  drus, 

s  Ces  maudits  vermeniers]  II  appelle 
Vermeniers  les  Diables  ,  parce  que  c'eft: 
une  mauvaile  vermine. 

6.  Brusl  Fermes,  rebondis;  car  dru  ^ 
par  metathefe ,  vient  de  dur  ;  avec  cette 
différence  ,  que  ce  qui  eft  dru  n'eft  pas  dur 
d'une  dureté  de  pierre,  mais  feulement  fer- 
me,epais,  ferré.Ainfi  Tille  drue^QÛ  celle  qui 
a  la  peau  ferme  :  Herùe  drue  ,  quand  elle  eft 
epaifle.  Si  Ton  difoit  chair  drue  ,  on  enten- 
drait une  chair  fériée ,  ferme  fans  être  du- 
re ,  courte,  &  favoureufe  ,  oppofée  à  la 
inollallè. 
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(7;hubiz,  (8)  vioges,alaigres,  cs- 
baudiz,  galans,  galeis,  gaillards, 
gents,  fnfques ,  mignons  ,  pou- 
pins, brufqucs.  O  qu'ilz  fc  por- 
toicnt  bien O  que  tout  alloit  bien  ! 
La  terre  apportoit  toutes  fortes  de 
fruits ,  fans  mam  mettre  :  les  Loups 
ne  mangeoient  point  le  beftial  : 
les  Lions ,  les  Ours  ,  les  Tigres, 
les  Sangliers ,  cftoient  priuez  com- 
me Moutons.  Brief,  toute  la  Terre 


7.  Hnhiz^]  C'cft-a-dirc  bien  nourris. Ni- 
cor ,  Monet ,  &  Oudin  ,  écrivent  Hubir  & 
Uhir  i  rxpliquant  \q  ^XQmÏQX  ^:iï  gouverner 
fi  bien  une  chofe  ,  quon  en  "ju  nne  à  bout  i 
&  le  lecond  par  bien  nourrir  ;  en  jorte  que  le 
nourriffon  croijfe  profite  Je  n  )  vois  pas 
grande  dirfcrencc.  Aulli  Nicot  ,  que  les 
deux  autres  n'ont  fait  que  copier,  tient 
hubir     «^/r  comme  fynonymes. 

8.  Vioges  ]  C'eft  un  mot  que  je  n'ai  la 
nulle  part  qu'ici  :  je  l'explique  vigoureux, 
&  le  dcrive  de  vie  -,  la  terminaifon  oge  n'é- 
tant qu'une  ex'tcnfîon  du  mot;  Vioge  ,  c'efl- 
à-dire  plein  de  vie  j  Vttalis  ,  dans  le  fens 
que  lui  donne  Horace,  Liv.  2.  Sat.  x. 
&  7. 
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fembloit  eftre  vn  Paradis  ,  cepen- 
dant^que  ces  (99  truans  de  Diables 
eftoienc  en  balîè  foilc.  Mais  qu'a* 
uint-il?  Au  bout  d  vn  long  efpa- 
ce  de  temps,  ainfi  que  les  Reines 
fe  changent  ,  ôc  que  les  Villes  fe 
deftruiknt  ,  &  qu'il  s'en  reédifie 
d'autres  :  Il  y  eut  un  Roy ,  auquel 
il  print  enuie  de  baftir  une  ville. 
La  fortune  voulut  qu'il  entreprint 
de  la  baftir  au  propre  lieu  où 
eftoient  ces  Diables  enterrez.  11 
faut  bien  que  Salomon  faillit  à  y 
faire  entrer  quelque  petit  Diable 
qui  s'cftoit  caché  fouz  quelque 
motte  de  terre ,  quand  fes  compa- 
gnons y  entrèrent.  Lequel  quidam 
diablotin  mit  en  l'entendement  de 
ce  Roy  de  faire  fa  viiîe  en  cediét 


9.  Ces  iruansde  Diables  ]  Trunnt  s  c'eft 
à-dire  gueux  ,  coquin  ,  vient  de  Tru , 
qui  veut  dire  Tribut  ^  Juhfide  i  parce  que 
rimpofition  des  fubfides  fait  beaucoup  de 
gueux. 

G  iiij 
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Jieu  ;  afin  que  fes  compagnons 
fuflcnt  délivrez.  Ce  Roy  mit  gens 
en  œuure  pour  fliire  ctftc  ville, 
laquelle  il  vouloit  magnifique , 
foriL^  6c  imprenable.  Et  pour  ce, 
il  y  falloir  de  terribles  fondemens 
pour  faire  les  murailles:  tellement 
que  les  Pionniers  cauercnt  fi  bas^ 
que  Tvn  d'enrre  eux  vint  tout  pre- 
mier à  defcouurir  ccfte  Cuue  où 
eftoient  ces  diables  \  lequel  l'ayant 
ainfi  beurrée,  &;  ne  s  eftant  fouue- 
nu  que  fes  compagnons  s'en  fuf- 
fent  appcrçus ,  il  pcnfe  bien  eftrc 
incontinent  riche  ,  &  qu'il  y  euft 
vn  threfor  incftimablc  là-dedans. 
Helaslquelthrcforc'eftoitîEliDicu 
que  ce  fut  bien  en  la  maPheurc!  O 
que  le  Ciel  eftoit  bien  lors  enuieux 
contre  la  Terre!  O  que  les  Dieux 
eftoient  bien  courroucez  contre  le 
pauure  genre  humain  !  Ou  eft  la 
plume  qui  fceuft  efcrirc  ?  oiieft  la 
langue  qui  fceuft  dire  afl'ez  de  maie- 
dictions  contre  cefte  horrible  & 
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malheureufe  defcouucrte  ?  Voilà 
que  faicl  Pavarice;  voilà  que  faiâ: 
PAmbition ,  qui  creufc  la  terre  iuf- 
ques  aux  Enfers  pour  trouuer  fon 
malheur,  ne  pouuant endurer  fon 
ayfe.  Mais  retournons  à  noftre  Cu- 
ue,  &;  à  noz  Diables.  Le  Compte 
dit  qu'il  ne  fut  pas  en  la  puiflan- 
ce  de  ces  befcheurs  de  la  pouuoir 
ouurir  fitoft .  Car  avecques  la  gran- 
deur, elle  eftoit  efpaiflè  à  ladue- 
nant.  Pour  ce  il  fut  force  que  le 
Roy  en  euft  la  cognoiflànce  :  le- 
quel Pavant  veue ,  ne  penfa  pas  au- 
tre chofe  que  ce  qu'en  auoient  pen- 
fc  les  Pionniers.  Car  qui  euft  iamais 
imaginé  qu'il  y  euft  eu  des  Diables 
dedans,  quand  mefme  on  ne  pen- 
foit  plus  qu'il  y  en  euft  au  mon- 
de, veu  le  long-temps  qu'il  y  auoit 
qu'on  n'en  auoit  ouy  parler  ?  Ce 
Roy  fefouuenoit  bien  que  fes  pré- 
deceflèurs  Roys  auoient  efté  infi- 
niment riches  :  &  ne  pouuoit  efti- 
mer  autre  chofe,  fînon  qu'ilz  euf- 

G  V 
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fent  là  enfermé  une  finance  in- 
croyable; &  que  les  Dcftins  Ta- 
uoicnt  rcfcruc  à  eftre  poflcflcur 
dun  tel  bien  ,  pour  eftrelc  plus 
grand  Roy  delà  terre.  Conclufion, 
il  employa  tant  de  g^nis  qu'il  en 
auoitenuiron  celle  Cuuc.Et  cepen- 
dant qu'ilz  chamailloient ,  ces  Dia- 
bles eftoicnt  aux  efcoutes  :  &  ne 
fçauoicnt  bonnement  que  croire. 
Il  on  les  tiroit  point  de  là  pour  les 
mener  pendre  ,  &  que  leur  procès 
euft  efté  fait  depuis  qu'ils  elloient 
là.Or  les  ' I o}Gaftadours donnèrent 
tant  de  coups  à  ccfte  Cuuc,  qu'ilz 
la  faucerent ,  &  quand  Se  quand 
enleuerent  vne  grand  pièce  du  cou- 
uercle,  &  firent  ouuerîurc.  Ne  de- 
mandez  pas  fi  mcflîeurs  les  Diables 
fe  bactoient  à  fortir  à  la  foule  :  8c 
quels  cris  ilz  faifoient  en  fortant, 


lo.  Lf's  Gaftadours,  ]  Pionniers  :dc  l'I- 
uh'en  Guaflutori  ,  parce  qu'ils  abbatrcnc 
joutcequiiait  obrUclc  à  leurs  travaux. 
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lefqudz  efpouuanterent  fi  fort  ie 
Roy  &  tous  les  gens ,  qu'ilz  tom- 
bèrent là  comme  morts.  Et  mes 
diables  deuant  &  au  pied.  Ils  s'en 
reuont  par  le  monde  chacun  en  fà 
chacuniere  :  fors  que  par  aduenture 
il  yen  eut  quelques-vns  qui  furent 
touteftonnezde  veoir  les  Régions 
&  les  païs  changez  depuis  leur  em- 
prifonncment.  Au  moyen  de  quoy 
ils  furent  vagabonds  tout  vn  temps, 
nefçachansdequel  païsilzeftoient, 
ne  voyans  plus  le  clocher  de  leur 
paroifiè.  Mais  par  tout  où  ils  paf- 
foient,  i!z  faifoient  tant  de  maux, 
que  ce  feroit  une  horreur  de  les 
racompter.  En  lieu  dVne  mefchan- 
ceté  qu  ilz  faifoient  le  temps  iadis 
pour  tourmenter  le  monde,  ilz  en 
inuenterent  de  toutes  nouuellcs. 
Hz  tuoient ,  ilz  ruoient ,  ilz  tem- 
pcftoient ,  ilz  renverfoient  tout 
c'en  deffus  deflbus.  Tout  ailoit par 
efcuelles  :  mais  aufli  les  diables  y 
cftoient.  De  ce  temps  là  y  avoïc 
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force  Philofophes  (car  les  Alque- 
miftes  s'appellent  Philofophes  par 
excellence  )  d'autant  que  Salomon 
leur  auoit  laifl'c  par  efcript  la  ma- 
nière de  faire  laSainéte  Pierre  ,  la- 
quelle il  avoit  réduite  en  Art  ,  8c 
s'en  tenoit  Efcole  comme  de  Gram- 
maire :  tellement  que  pluficurs  arri- 
uoient  à  l'intelligence  ;  attendu 
mefmes  que  les  Vcrmenicrs  ne  leur 
troubloient  point  le  cerucau ,  eftans 
enclos  :  mais  fi-toft  qu'ilz  furent  en 
liberté ,  fe  reffentans  du  mauuais 
tour  que  leur  auoit  ioué  Salomon 
en  venu  de  cefte  pierre  •  la  -pre- 
miere  chofe  qu'ilz  firent  ,  ce  fut 
d'aller  aux  fourneaux  des  Philo- 
fophes ,  6c  les  mettre  en  pièces. 
Et  mefmes  trouucrcnt  façon  d'ef- 
facer , d'efgraffigner  ,  de  rompre, 
de  falfifier  tous  les  liures  qu'ils  peu- 
rent  trouuer  de  ladiclc  Science  : 
tellement  qu'ilz  la  rendirent  fi  ob- 
fcure&fi  difficile,  que  les  hommes 
fçauent  qu'ilz  y  cherchent  ;  6c 
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Peuflent  voulentiers  abolie  du  tout; 
mais  Dieu  ne  leur  en  donna  pas  la 
puiflance.  Bien  eurent-  ilz  cefte  per- 
miflîon  d'aller  &  de  venir  pour  em- 
pefcher  les  plus  fçauans  de  faire 
leurs  befongnes  :  tellement  que 
quand  il  y  en  a  quelqu  vn  qui  prend 
le  bon  cheminpour  y  paruenir,  & 
que  telle  fois  il  ne  luy  faut  qualî 
plus  rien  qu'il  n'y  touche  ,  voicy 
vn  diablon  qui  vient  rompre  vn 
Alembic  ,  lequel  eft  plein  de  cefte 
matière  precieufe  :  &  fait  perdre 
en  vne  heure  toute  la  peine  que  le 
pauure  Philofophe  aprinfe  en  dix 
ou  douze  ans ,  de  forte  que  c'eft 
à  refaire.  Non  pas  que  les  pour- 
ceaux y  ayent  efté,  mais  les  Dia- 
bles qui  valent  pis.  Voilà  la  caufe 
pourquoy  on  veoitauiourd'huy  fi 
peu  d'Alquemiftes  qui  paruien- 
nent  à  leurs  entrepriies  :  non  que 
la  Science  ne  foit  auffi  vraye  qu'elle 
fut  onc  ;  mais  les  Diables  font  ainfi 
ennemis  de  ce  don  de  Dieu.  Et  par* 


i^S  Contes 
ce  qu'il  n'eft  pas  qu'vn  lour  quel- 
qu'vn  n  ayt  celte  grâce  de  la  faire 
aufli  bien  que  Salomon  la  fit  onc- 
ques  :  de  bonne  adu<rnmre  s'il  ad- 
uenoic  de  noftre  tems ,  ic  le  prie 
par  ces  prefentcs  ,  qu'il  n'oublie 
pas  à  coniurer  ,  adiurcr  ,  excom- 
munier, anathcmacilcr,  exorcifer, 
cabalifcr,  ruiner,  exterminer,  con- 
fondre, abifmer  ces  méchans  Go- 
belins ,  Vermenicrs ,  ennemys  de 
nature  6c  de  toutes  bonnes  chofes^ 
qui  nuifent  ainfi  aux  panures  Al- 
quemiftes  ;  mais  encore  à  tous  les 
hommes  &  aux  femmes  auffi  ,  ce- 
la s'entend.  Car  ilz  leur  mettent 
mille  rigueurs ,  mille  refus ,  &  mille 
fantafies  en  la  telle.  Voire  &  eux- 
mefmes  fe  mettent  en  la  tefte  de 
ces  vieilles  fi  i)  fempiterneufcs ,  & 
les  rendent  Diableflès  parfaites. De 


II.  Ces  vieilles  fempiterneufes]  Il  y  a 
long  tems  qu'on  ne  du  plus  que  vieille 
Jempiîernellt» 
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là  eft  venu  que  Ton  dit  d*vne  mau- 
uaife  femme  ,  qu'elle  a  la  tefte  au 
diable. 


NOUVELLE  XVI. 

De  VAdvQCat  qui  parloit  Latin  à  fa 
Chambrière  :  &  du  Clerc  qui 
eftoiî  le  Truchement. 

IL  y  a  enuiron  vingt- cinq  ou 
quarante  ans ,  qu*en  la  ville  du 
Mans  y  auoit  vn  Aduocat  qui  s'ap- 
pel  loit  La  Roche  Thomas,  l'vn  des 
plus  renommez  de  la  ville,  combien 
que  de  ce  temps-là  y  en  euft  vn  bon 
nombre  de  fçauans.  Tellement 
qu'on  venoit  bien  à  confeil  iuf- 
ques  au  Mans  de  l'Vniuerfîte d'An- 
gers. Ceftuy  Sieur  de  La  Roche 
eftoit  homme  ioyeux ,  &  accordoit 
bien  les  récréations  auec  les  chofcs 
fcrieufes.  Il  faifoit  bonne  chère  en 
famaifon.  Et  quand  il  eftoit  en  fes 
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bonnes  ,  qui  eftoitbien  fouuent  j 
il  Latinifoit  le  François,  8c  Fran- 
cifoit  le  Latin  :  6c  s'y  plaifoit  tant, 
qu'il  parloïc  demy  Latin  à  fon  Va- 
let &  à  fa  Chambrière  aufll ,  la- 
quelle il  appclloit  (  I  )  Pedijjeque.  Et 
quand  elle  n'entcndoit  pas  ce  qu'il 
luy  difoit  ,  fi  n'ofoit-elle  pas  luy 
faire  interpréter  fes  motz  :  car  La 
Roche  Thomas  lui  difoit:  Grollè 
pccore  (i)  Arcadique  ,  n'entends 


î .  Fedifféque  ]  Rcgulicrcmcnt  il  auroîc 
du  dire  Pedt-féque  ;  l.i  bonne  orrographc 
du  mot  Latin  étant  Pedtfequus  &  Pedtfe- 
^«^, comme  il  paroît  par  la  mcfiuc  des 
vers  de  Plaute  &  de  Tcrenceou  ces  mots 
fe  trouvent  î  laquelle  fans  cela  ne  feroic 
pas  julte.  La  lettie  S"  ne  doit  non  plus  crce 
redoublée  dans  Pedtfequus  y  que  dans  odo- 
rifequHs  qu'on  n'a  jamais  écrit  odoriffe- 

Jean  Le  Maire  ,  dans  fon  Temple  de  Vé- 
nus  y  a  ufé  deux  fois  du  mot  Fedijféque. 

i>  Pecore  Arcadique  \  Juvcnal  Sat.  VII, 
a  dit  Arcadicus  juvenis ^pom  Jiupide.VAr^ 
cadie  et  oit  féconde  en  anes  &  en  mulets. 
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tu  point  monf  '^)Jdiome>T>t  ces  mots 
la  pauure  Chambrière  cftoit  tfton- 
née  (4)  des  quatre  pieds  ,  car  elle 
penfoit  que  ce  fuft  la  plus  grande 
malediétion  du  monde.  Etala  vé- 
rité ilufoit  quelquefois  de  fi  rudes 
termes ,  que  les  (  5  )  poules  s'en 


On  fîc  line  fois  à  deux  frères  également 
benefls  Tapiication  de  ce  vers  de  la  fep- 
licine  Egîogue  de  Virgile  : 

Ambo  fior entes  fijatihus  ,  Arcades  ambû» 

$,  Idiome  ]  Du  Grec  ^ic^itàfjLx  ,  langage 
particulier. 

4.  Efionnêe  des  quatre  pieds,  C'eft-à- 
dire  qu'elle  croit  étonnée  jufqu'à  érre  en 
danger  d'en  tomber  à  la  renvcrfe ,  quand 
même  elle  auroit  eu  quatre  pics.  Au  lieu 
èi  étonnée ,  les  termes  ordinaires  du  Pro- 
verbe croient  déferrée  des  4.  fiés. 

f  •  Les  poules  s'en  fnffeijt  levées  du  juc,^ 
Çnc ,  le  bâton  où  fe  perchent  les  poules 
pour  dormir.  Déjuc  ,  le  tems  où  elle  fe  re- 
vcil{ent&  quirtentîc  jnc.  Marot ,  dans  fa 
Ballade  du  jour  de  Noël ,  a  dit  :  Tant  atê 
foir  ^itaH  déjuc,  Furetiere ,  au  mot  DéjuCf 
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fuflènt  leuees  du  lue.  Mais  elle 
trouua  façon  d'y  remédier  :  car  elle 
s'acGointa  de  Tvn  des  Clercs  ,  le- 
quel luy  meccoit  par  aducnture  l'in- 
telligence  de  ces  mots  en  la  tefte 
par  le  bas  ;  &  la  fccouoit ,  dy-ic  la 
(6j  (ccouroit  au  bcfoin.  Car  quand 
ion  maîrre  luy  auoit  dit  quelque 
mot ,  elle  ne  faifoit  que  s'en  alicr 
à  fon  Truchement  quiTen  faifoit 
fç^uantc.  Vn  iour  de  parle  monde, 
il  fut  donné  un  pafté  de  Venaifon 
à  La  Roclv:Thomas  :  duquel  ay»ant 
mange  deux  ou  trois  lefchcs  à  l'ef- 


a  cité  Sarrafin  au  lieu  de  Maroc,  ^uù  vient 
Acjugura  ,dir  d'une  perche  mifc  de  tra- 
vers 5  &  jucher  de  jugare  ,  comme  le  prou* 
ve  fort  bien  Mcn.igc  contre  Du  Ca née, qui 
ccric  mal  joncher  ,  &:  le  dérive  encore  plus 
mal  de  jocare. 

6  La  Jecotioit'la  fecouroit']  Le  jeu  dé 
iTJots  feroir  plus  plailant  au  futur  de  /(p- 
couer  \  fi  par  exemple  une  filîe  dilknt  à  un 
garçon  fecourez  moi ,  celui  ci  lui  répon» 
doit  ;  Otif ,  je  vous  ftcoûrai  volontiers.  ^ 
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pargneavec  ceux  qui  difnerent  (7) 
quand  luy  :  il  dit  à  fa  chambrière 
en  defleruant  ,  Vedifeque  ,  ;  8;  fer" 
ue  moi  ce  9)  Farctme  de  (10)  Fm- 
ne ,  qu'il  ne  foit  point  (  ii)  Famulé. 
La  chambrière  entendit  aflez  bien 
qu'il  luy  parloit  d'vn  pafté  ;  car 


7.  Gluand  hy^  On  a  depuis  die  /f'^^nd 
fif  lui ,  qu'on  a  même  ecnr  qus^nî  ;  de  nxh." 
ï^{<  i\m  qucint  ^  quant  au  lieu  de  qui^ni 
é'qnund.  Voyez  Ménage,  î,  de  fes  Ob- 
fervacions  fur  la  Lingue  P'rançoifejp.  i  i4. 
où  il  reprend  fort  bien  Vaugelas. 

8.  Serve  moi  [  Server  ,  en  Jargon  de  Pé- 
dant, c'efl:  ^/ïrifrrdu  L^dnjervare.  Les 
compofés  conferver  y  ohferver  y  referver , 
font  François. 

9.  fur  cime  ]  Du  Latin  Farcimen  y 
patc. 

1  o.  ]  Du  Latin  ferina ,  où  Ton 

Ibus-enrend  caro  :  de  la  venaifon, 

II.  Famulé]  C'eft-à-dire  valeté:  com- 
me Cl  famuîare  fignifioit  valeter^  abandon- 
ner aux  valets ,  &  que  famuUri  en  fût  le 
PalTif.  Voyez  une  autre  explication  àtnt 
fumuletHr  ,  dans  la  première  Serce  de  Bou» 
cher. 
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elle  luy  avoit  autrefois  ouy  dire  le 
mot  de  Farcime  .,  &  puis  il  le  luy 
moiîftroit.  Mais  ce  mot  de  Tamiilé^ 
qu'elle  retint  en  le  haltantd'cfcou- 
ter,elle  ne  Içauoic  encore  qu'il 
vculoit  dire  :  elle  print  ce  pafté, 
êc  ayant  fait  fcmblant  d'auoir  bien 
entendu  ,  dit  :  Bien  MovJichy,  Et 
vint  à  ce  Clerc  quand  ilz  furent  a 
part,  lequel  d'aJuenture  avoit  elle 
prefcnt  au  commandement  du 
maîilrc  ,  pour  luy  demander  l*cx- 
pofitionde  ce  mot  Faninlé  :  mais  le 
mal  fut, que  pour  celle  fois  il  ne 
luy  fut  pas  tîdélc.  Gar  il  luy  dit  : 
M'amye,  il  t'a  dit  que  tu  donnes 
de  ce  pafté  aux  Clercs  ,  8c  puis  que 
tu  ferres  le  demeurant.  La  cham- 
brière le  crcut ,  car  iamais  elle  ne 
s'eftoit  mal  trouuec  de  rapport  qu'il 
luy  euft  fait.  Elle  met  ce  pafté  de- 
uant  les  Clercs,  qui  ne  Tefpargnc- 
rent  pas  comme  on  auoitfait  à  la 
première  table  :  car  ils  mirent  h 
main  en  li  bon  lieu ,  qu'il  y  parut. 


t 
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Le  lendemain  La  Roche  Thomas , 
guidant  que  fon  pafté  fuft  bien  en 
nature  ,  appelle  à  difncr  des  plus 
apparens  du  Palais  du  Mans  (  qui 
nes'appelloit  pour  lors  que  la  Sal- 
le )  Se  leur  fit  grande  fcfte  de  ce 
pafte.  Hz  viennent ,  ilz  fe  mettent  à 
table.  Quand  ce  fut  à  prelenter  ce 
pafté  ,  il  eftoit  ayfé  à  veoir  qu'il 
auoic  pafle  par  bonnes  mains.  On 
ne  fçauroit  dire  fi  la  Vedifeque  fut 
plus  mal  menée  de  fon  maiftre, 
d'auoir  laiflë  Famuler  cefarciwe ,  ou 
É  ledit  maiftre  fut  m.ieux  gaudy  de 
ceux  qu'il  auoit  conuiez  ,  pour 
auoir  parlé  Latin  à  fa  chambrière, 
en  lui  recommandant  un  friand 
pafté  i  ou  li  la  chambrière  fut  plus 
marrie  contre  le  Clerc  qui  l'auoit 
trompée  :  Mais  pour  le  moins  les 
deux  ne  durèrent  pas  tant  comme 
k  tiers  5  car  elle  ^11)  fongna  au 


iz.  Elle  fongnét  an  CL-rc]  Fog^tare ,  en 
Italien ,  c'cfl  faire  un  egouc ,  dit  en  Italien 
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Cleixplus  dVn  lour  &  vn  nui6t^ 
&  le  menaça  fore  ôc  ferme  qu'elle 
ne  luy  prefteroic  iamais  chofe  qu'el- 
le euft.  Mais  quand  ellefe  fut  bien 
rauifée  qu'elle  ne  fe  pouuoit  paflèr 
de  luy,  elle  fut  contrainte  d'ap- 
pointer le  Dimanche  matin  ,  que 
tout  le  monde  elloit  à  la  grand 
MclTe,  fors  qu'eux  d'eux,  &  man- 
gèrent cnfemble  ce  qui  eftoit  de- 
meuré du  leudy,  &  raccordèrent 
leurs  Vielles  comme  bons  amis. Ad- 
uint  vn  autre  lour  que  La  Roche, 
Thomas  eftoit  allé  difncr  à  la  ville 


fogna.  En  langage  de  l'Argo  yfogner ,  c'cft 
chier»  Ici ,  fogner  ,  ou  fongner  ,  c  c(l  gron- 
der,  faux  la  mine.  Le  moc  fotn  y  qu'on 
dit  au  lieu  d'un  autre  plus  gros,  cft  une 
incerjedion  qui  marque  du  chagrin  ,  de  U 
colère  ,  du  dcpir.  De-  là  ,  fotgner  ôc  enfui- 
te  fogner  j  coniitie  coigner ,  cogner  ;  roigner^ 
rogner ,  &c.  Ce  mot  fe  trouve  encore  cm 
ployé  ci-aprês  à  la  fin  de  la  Nouv.  XVllI* 
O  de  par  Le  DtabLe  ,  dit-tl  en  fongnant 
&c.  Et  Nouv.  XLI.  Nor.  4«  Dt  mode  qu 
luy  fongna  bien  gros  y  &c. 
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chez  vn  de  fes  voifins,  comme  la 
couftume  à  tousiours  efté  en  ces 
quartiers  là  de  manger  les  uns  avec 
les  autres,  6c  de  porter  fondifner 
&  fon  foupper  :  tellement  que 
rhofte  n  eft  point  foule ,  finon  qu'il 
mec  la  nappe.  La  Roche  Thomas, 
qui  pour  lors  eftoit  fans  femme, 
auoit  fait  mettre  pour  fon  difner 
feulement  vn  poulet  rofty,  que  (a 
chambriereluy  apporta  entre  deux 
plats.  Il  luydit  tout  ioyeufement, 
Qu^eft'Ce  que  r«(  1 3  )nPafféres  lÀ^Fedif- 
feque  ?  Elle  luy  refpondit  :  Monjteur 
c^efi  vn  Poîdet,  Luy  qui  vouloiteftre 
veu  magnifique  ,  ne  trouue  pas 
cette  refponfe  bonne  ,  &  la  note 


I  $  §luefi-ce  que  tu  m'afféres-ld  ]  Da 
L^zin  afferre^  apporter.  Tu  mafferes  ,  pour 
tu  m'apportes.  On  fait  Tequivoque  d^affer^ 
te  du  périt  Pcre  André  fur  k  nom  du  Ma- 
réchal de  LaFercé,  fous  prctexre  d'appuyer 
fur  le  Pfaume  i8«  qui  commence  par 
j^ferte  Domino  Filii  Dei ,  ou  fur  le  ver fec 
7  du  Pi.  95. 
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iufques  à  tant  qu'il  fut  retourne 
en  fa  tt^aifon  ,  qu'il  appclla  fa  cham- 
brière tout  fachculcmcnt ,  Tedtffe* 
que  ;  la:juelle  entendit  bien  à  l'ac- 
cent de  fon  maiftrc  qu'elle  auroic 
quelque  leçon.  Elle  va  incontinent 
quérir  fon  truchement ,  pourafTif- 
ter  à  la  lecture  ,  &  lu  y  rapporter 
ce  que  fon  mairtre  luy  diroit  :  car 
iltenfoit  bien  fouuent  en  Latin  6c 
tout.  Quand  elle  fut  coraparue,La 
Roche  Thomas  lu  y  va  dire  ,  Vien- 
ça  ,  gros  animal  brutal ,  Idiote^^ 
(14)  Inepte ^(i^)  Infulfe^(i6) 
gigfYu  e^{ij)  Jvrériie  ,  6c  tous  les 
mots  du  (18)  Donat  .  Quand  ic 


14.  Inepîe  :  c'c;  t-à-Jirc  impertinente.  Ci- 
ceron  a  pi  étendu  que  la  Langue  Grccjue  > 
to»:re  féconde  qu'elle  etoïc ,  n'avoit  j'oinc 
de  mor  pour  exprimer  Vineptus  des  Larins»^ 

If.  Jnjnl/è  yc\iï  propicmcnr/»/.  ^ 
Nugigcritle  :  badin. 

ly.  Impsnte  :  i;;norant«  i 

18.  Donat  :  Livi(?  conrenant  les  cîc^ 
mens  do  In  Langue  Latine;  ainfi  appelléj 
du  nom  de  fon  Aucc'ur. 

difiM 


dr  Notiv elles .  i^p 
difne  à  la  ville ,  &:  que  ie  te  deman- 
de que  c'eft  que  tu  m'afferes,  qui 
r'ha  monftré  à  refpondre  vn  poulet  v 
Parle,par]e  vne  autre  fois  en  plurief 
nombre,  groflè  (  19)  Quadrupède  j 
Parle  en  pluricr  nombre.  Vn  pou- 
letJ  Voila  vn  beau  difner  d'vn  tel 
homme  que  La  Roche  Thomas  l 
La  Pedijfeque  n'auoit  jamais  efté  des- 
ieune'e  de  ce  mot  dcflurier  nombre  ; 
parquoy  elle  fe  le  fit  expliquer  par 
fon  Clerc,  qui  luy  dit  ;  Sçais  tu 
que  c'eft  ?  Il  eft  marryqu'auiour* 
d'huy  en  luy  portant  fon  difner  , 
quand  il  t'a  demande'  que  c'elloic 
que  tu  luy  appoitois  ,  que  tu  luy 
ayes  refpondu  vn  poulet-^  &  il  veut 
que  tu  dies  des  poulets  &  non  pas 
vn  poulet.  Voila  ce  qu'il  veut  dire 
par  flurier  nombre  ^  entens-tu  ?  La 
Pcdiffecft:e  retint  bien  cela.  De  là 
à  quelques  iours  la  Roche  Tho- 


19.  §luadrupede  :  bcte  à  quatre  pics* 

Tme  I.  H 


ijO  Cent  es 

mas  eftant  cncor'  aile  difner  chez 
vn  fien  voifin  (ne  fçay  fic'cftoic 
chez  le  melme  de  Pautre  ioiir  J  fa 
chambrière  luy  porte  fon  difner. 
La  Roche  Thomas  luy  demande 
félon  la  couftume  ,  que  c'cft  qu'el- 
le (20)  afferoit.  Elle,  fe  fouue- 
nant  bien  de  fa  leçon  ,  rcfpondic 
incontinent  ,  Monfeur  ce  fort  des 
Bœufs  &  des  Moutonr.  Par  cette  rcf- 
ponfe,elle  apprefta  à  rire  à  toute 
îaprefence  :  principalement,  quand 
ils  eurent  entendu  qu'il  apprcnoit 
à  fa  chambrière  à  parler  en  pluricr 
nombre. 


10.  §ltielU  affércit  :Q\\*c\k  apportoit. 
foyci  ci-dcfl'us  la  Note  13. 
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NOUVELLE  XVII. 

Du  Ca^dhal  de  Luxembourg^  &  de 
la  bonne  femme  qui  voulott  faire 
fonfil^  Prefire  ,  qui  r^auoit  foint 
de  tefmoings  :  &  comman  iediét 
Cardinal  fe  nomma  rhelippot. 

DU  temps  du  Roy  Loys  dou- 
ziefmeyauoitvn  Cardinal  de 
la  MaiTon  de  Luxembourg ,  lequel 
fut  (i)  Evefque  du  Mans  :  &  Ce 
tenoit  ordinairement  fus  fon  Euef- 
ché  :  homme  viuant  magnifique- 
ment ;  aime'  &  honoré  de  fes  Dio* 
celains,  comme  Prince  qu^ileftoit. 
Avec  fa  magnificence ,  il  auoitvnc 


I.  Evefqut  du  Mam]  II avoir  d'aborl 
été  Evêquc  d'Arras ,  enfuite  de  Boulogne 
fur  Mer ,  &  enfin  du  Mans,  Il  mourut  âge 
de  74  ans  le  2  de  Juin  if  i^-  Voyez  Lî 
CloixduMaifiC  ,  p.  514  de  fa  B'bliotfa. 

Hij 
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certctine  priuaute,  qui  le  faifoiten  • 
cores  mieux  vouloir  de  tout  le 
inonde  ,  &  melme  cftoit  facétieux 
en  temps  6c  lieu  j  &  s  il  aimoit 
bien  à  gaudir,  il  ne  prenoit  point 
en  mal  d'ellre  gaudy.  Vn  iour  fe 
prefenta  à  luy  vne  bonne  femme 
des  champs ,  comme  il  cftoit  facile 
à  efcouter  toutes  perfonncs.  Cette 
femme  ,  après  s  cftre  agenoillée  de- 
uant  luy,  &  ayant  eu  fa  (i)  bene- 

1.  Be'fitdtdion  \  louchant  la  valeur  de 
CCS  Benedidions voyez  la  44  ^àhU  du  I. 
HccAtomythium  d'AbiKiiiius.  On  voit 
dans  THiftoirc  de  M.  de  Thou  ,  Liv  17. 
pag.  yii  de  Tcdition  de  GenLve,qiie  le 
Cardinal  Chirle  CaiafFo  ,  Lcgic  en  France 
l'an  ifç^jdonant  par  les  rues  la  bcne- 
diclion  au  peuple^  diToit  en  brcdouilJanc 
au  lieu  des  paroles  folcnnclles  :  quando" 
^uidem  populus  ifte  vtiit  dccipt ,  dectptatur^ 
Paroles  que  50.  ans  auparavant  Gille  de 
Viterbe  ,  autre  Caidinal  ,  mais  fort  fagc 
&  fort  dode  ,  avoir  coutume  de  dire  à 
meilleure  intention,  lorfqu'indignc  con- 
tre les  abus  du  monde  il  s'ecrioit ,  Mundus 
decipi  vtiU  ,  deciptatur  ergû,  Luciilus  Phi- 
Jalthxus.  I.  Epilt,  i^.  cciivantàcc  mcmc 
Cardinal* 
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diÀion ,  comme  ils  faifoient  bien 
religieufemenc  de  ce  temps  là  ,  luy 
va  dire  :  Monfieur  ne  vous  defpiéfe, 
(;)  fa  voûte  greffe  ;  contre  vous 
ne  fet  pas  ditri'ay  vn  fils  qui  a  des  ia 
vingt  anspaffcz  ,  (4)  ô  révérence  : 


5.  Sa  voûte  greffe  ]  C'eft-à-dire  faufvo* 
ire  grâce  ;  par  concradion  de  fauf.  Ainfi 
dans  le  Sermon  joyeux  d'un  àèpuceUur  dt 
î^ourrices  ,  on  lit  :  Ha  ha ,  dis- je  ,  Ja  vof" 
trc  honneur.  Nicot,  parce  que  gta^e  cfi: 
féminin  ,  ecric  jauve  ja  bonne  grâce  ,  qiioi- 
qu'au  mot  Révérence  il  ccnwQ  jaiif  la  rêve- 
rence  du  Roy.  Dans  un  aune  endioic  liocic 
Anreur  a  die;  Salive  votre  grâce  Ccft  à 
la  fin  de  la  Nouv.  49.  Mais  fauf  ^  quand 
il  cfl  prépofé  ,  efi:  toujours  indéclinable, 
Veiville  ,  ch.  74.  de  fon  M-  D.  P.  fait  dire 
à  une  payfanne  ,  c'efi  votre  graijfe, 

4  O  Reverence^C^t^il  à-dirc  avec  rêver  en» 
ce.  Il  fe  peut  faire  qu'on  aura  d'abord  ecric 
au  ,  par  abbreviation  pour  avec  ;  &  qu'en- 
fuite  ayant  dic^é  cet  au ,  le  Copifte  trom- 
pé  par  la  reflcmblance  de  la  prononcîa» 
tion  aura  écrit  O,  qu'on  fe  fera  aifcinenc 
acoûcumé  à  prendre  dans  la  fignification 
d^avec  ,  à  caufc  de  la  commodité.  Voyez 
Nicot  &  Borel,  en  leurs  D  dionaires. 

Hiij 
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te  qui  eft  aflez  grand.  (  5  )  Quer 
il  a  Jcsia  tenu  un  an  les  efcoilcs 
de  noftre  Pan  oiflc  :  l'en  voudras 
ben  Eure  vn  Prêtre  ,  fi-  c'cftoit  le 
piéfir  de  Dieu.  Par  6;  fo/,  dit  le 
Cardinal ,  ce  fcroit  bien  fait  m'a- 
myc,  il  le  faut  fliire.  Vere  ,  mes 
Mbnficur  ,  dit  la  bonne  femme,  il 
y  a  quelque  choufe  qui  Tengarde  : 
mes  en  m'a  dit  que  vous  len  pour- 
riez ben  recompenfer.  (  La  bonne 
femme  vouloit  dire  difpenfer.  )  Le 
Cardmal  prenant  plaifir  en  la  fim- 


5.  Witter  il  a  desja]  §lucr  ,  c'cfl  à.dirc 
Car  :  6c  dans  Li  page  fuivantc  ,  ô^ner  c*ejl 
le  plus  grand  de  9  &:c.  Du  Latin  quatre  » 
qu'on  prononçoic  c»re ,  comme  Cancam 
pour  quAmtjuam  ,  &c. 

Les  Manicanx  difent  §>tfer ,  pour  Car  > 
^u*ancicnnc:n)ent on  ccrivoit  qutir  greffe^ 
foux grâce:  &  changent  rcciprocjueivient  Ve 
ouvert,  ou  le  Ton  de  Ve  ouvert  en  a»  Ainfi, 
je  'voudras  ,  pour  je  veudrots^  qui  fc  pro- 
nonce comme  s*iJ  ctoit  écrit,  je  voudrè:, 

6.  Ft^rfoi  ]  Remarquez  Fây  foi^^^w  lieu 
de  ffir  ma  foi.  Les  Italiens  difen:  ainû 
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plicitéde  la  bonne  femme,  luy  dit  : 
Et  qu^eft-ce  m'amye  ;  Monfieur 
voez  vous  ben  ,  il  n'a  point .... 
Qu'eft-ce  qu'il  n'a  point  ?  dit- il. 
Eh  Monfieur ^dit- elle,  il  n'a  point 
C7).  le  n'ouferas  dire  ,  dont  vous 
m'entendez  ben  ,  ce  que  les  hom- 
mes portent.  Le  Cardinal  qui  l'en- 
tendoit  bien  ,  luy  dit  :  Et  qu'eft» 
ce  que  les  hommes  portent  ï  N'a- 
t-il  point  de  chauflès  longues  ? 
Bo ,  bo ,  ce  n'eft  pas  ce  que  ie  vieux 
dire  ,  Monfieur,  il  na  point  de 
choufes  Le  Cardinal  fut  long 


7.  Il  n'a  point ....  je  n*  ou  fer  as  dire  J 
Le  mot  François  que  cette  bonne  femme 
n*ofoic  diie  ,  n'etoit  pourcant  pas  alors 
un  raoc  fale.  On  le  trouve  dans  la  plupart 
des  Livres  de  Phyfîque,  imprimés  de  ce 
tems  là.  Le  Caro  dans  le  Pr^^^/Z^i ,  p.  97, 
fe  mocque  d'une  fcrnpuîeufe  ,  qui  n'ofanc 
dire  Coglione  ,  en  parlant  du  fameux  Ciipi- 
taine  de  Bergame  ainfi  nommé,  l'appel* 
loit  Bartolomso  di  quelle  cofa  che pende  dal 
cazzo, 

Hiiij 


ij6  Contes 
temps  à  marchander  auec  elle,  pour 
vcoir  s'il  luy  pourroin  faire  parler 
bon  François  :  mais  il  ne  fut  pof- 
fible; car  elle  luy  diîoit  :  Eh  Mon- 
lieur  vous  lentendezben, à  que  fai- 
re niG  faites  vous  ainfin  mufer  ? 
Toutefois  à  la  fin  ellcluy  vadire, 

(8)  Agardezmon,Monlieur,quand 
ii  eftoit  petit  ,  il  efloit  petit  :  il 
cheut  du  haut  d'une  efchelle  ,  & 

(9)  fe  rompit  i  tant  qu'il  a  falli  le 


8-  Agfirdez  mon  ]  Le  menu  peuple  dît 
M^ardi'Z  pour  regardc2iy  comme  les  Italiens 
ngguardare  rtgHarUare.  De  l'Impératif 
agardez  cft  venu  ,  par  le  rctianclic- 
jnent  de  vjuelques  Iccircs.  AgarUez  mon  y 
fc  trouve  encore  ci-aprcs  dans  le  Conte 
du  Tailleur  qui  fe  voici:  lui-même, 
Nouv.  48. 

Le  mot  mon ,  dans  agardfz  mon  ,  vient 
du  Latin  modo  ;  Les  Latins  auroicnt  dit 
'Vide  modo  j  &  les  Lombards  diroient  au* 
jourd'hui  vedi  mo. 

9.  Et  Je  rompit  ]  C'eft-àdirc ,  fît  une 
defccnre  de  boyaux,  Rfimf4ntfir  ht  ilia , 
die  Virgile  Eglogue  7. 
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Senner.  (10)  Senner  en  ce  païs  îà  , 
eft  chaftrer.  )  Et  fans  cela  ie  Teuf- 
fion  marié  \  Quer  c'cft  le  plus 
grand  de  tous  mes  enfans.  Le  Car- 
dmal  luy  dit  :  (  1 1  j  Par  foy  m'a- 
myejl  ne  laiflera  pas  d'eftre  Prellrc 
pour  cela,  auec  difpenfe  cela  s'en- 
tend. Que  (12)  pleuftà  Dieu  que 


10  Senner  ou  ^^Wfr  ,  proprement  s'efè 
dit  des  cochons  qu'on  chârre.  Du  Larin y^- 
nare  ,  employé  par  les  îralicns  dans  le  mc- 
me  fcns  j  p.irce  que  cette  opération  eft  un 
remède  contre  la  lèpre  ,  à  laquelle  ces  ani- 
jnaux  font  fuiets.  Ménape  ,  qui  a  curieu- 
fcmentramafle  dans  fes  Origines  Italien- 
nes tout  ce  qui  (ert  à  établir  celle-ci,  Ta- 
bandone  mal  à  propos  pour  une  autre  ex- 
trêmement forcée  ,  bien  moins  vrai  fcm» 
blablc  que  celle-ci, 

1 1.  Par  foy  ]  Voyez  ci-deflus  la  Note 

iz.  Plût  kVieu  que  tous  les  Prêtres  dt 
won  Diocêfe]  Ils  auroienr  été  comme  les 
Prênes  de  la  Dcelle  Cybéle ,  par  rapport 
aufquels  Muret  a  fait  cette  j^)lic  Epi- 
gramme  : 


î/H  Cornes 
tous  les  Preftrcs  de  mon  Dioccfc 
n'en  eufl'cnt  non  plus  que  Juy.  Ee, 
Monficur , dit  elle, ie vous  remer- 
cici  il  fera  ben  tenu  de  prier  Dieu 


Mimbrd  Sacerdotei  fi  nunc  [un  câdtrê 
mens 

Ejfeg  y  lit  in  fri/ca  Relîigione  fuit  : 
Crtbra  minus  fer r et  fpHriorHm  examina 

TeliHS  : 

yrnudaret  foctMm  feminn  rMra  fidem, 
Vera  quidem  fnnt  hâc  :  ftd  fi  Itx  ilis  ftri^ 
tur  > 

fluAre  alium  quim  me  j«i  tibi  fncftk 

In  Toici  la  traduif^ion  : 

Si  parmi  nous  une  Loi  Joîenneîîe  9 
Ufant  du  fer  ,  vouloit  rendre  en  ce  jeur 
Les  gens  d' Egltfe  aujfi  froids  en  amour 
€lu' et ùient  jadis  les  t*r êtres  de  Cybele  : 
Grâces  jans  doute  k  cette  Loi  cruelle , 
Ors  'verroii  moins  déformais  de  Cocus  > 
JE/  moins  d'enfin  s  du  coté  gauche  ijfus» 
Mais  fi  pour  frein  de  la  chair  pechercjfe  , 
On  s'avifoit  d  introduire  cet  us , 
^Htre  qui  m^ifokîTQit  VOHS  din  Mejft^ 
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pour  vous  Se  pour  vos  amis  trcf. 
paflèz.  Mes  Monfieur,  il  y  a  en- 
cor'  un  autre  cas  que  ie  voudras 
ben  dire,  mes  qui  ne  vousdefpiç- 
fift.Et  qu'eft  ce,m'amyerO  regar- 
dez mon,Monfieur,ievous  voudras 
ben  prier  jCn  m'a  dit  que  lesEvef- 
ques  pouuont  ben  changer  le  nom 
aux  gens:  J'ai  un  autre  (  ?  5  ■  Har- 
deau  (ainfî  appellent-ilzaux  champs 


I  3 .  ^'ai  un  antre  Hardsau  ]  Hard  &  Ton 
diminutif  hardeau  (ont  de  petites  bran- 
ches vertes  qu*on  tortille  pour  en  faire 
des  liens  de  fagot.  Et  comme  il  eft  afîés  or- 
dinaire de  comparer  les  enfans  à  de  jeunes 
plantes:  de-Ià  tiÏYtnn  Hardean^  dms 
la  fîgnification  de  branche  naiflance  ,  de 
fion  tendre  &  flexible,  s*efl  pris  pour  un 
jeune  garçon  non  encore  bien  noué  ;  & 
Hardelle  pour  une  jeune  fille.  Cette  etyma- 
logie  ,  tirée  de  Nicot ,  fui  vie  par  Monet, 
me  p n  101 1  fort  naturelle.  Rabelais,  L. 
décrivant  Tenot  Dandin  qui  eroit  déjà 
formé,  ne  rappelle  pas  (implemenr  har* 
deau ,  mais  un  grmU  Hardeau,  Ceci  ierc 
^«ncore  à  faire  voir  que  t'cft  ^^r^  qu'il  fauc 

Hvj 
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un  Garçon  ;  Se  une  Garce ,  une: 
Hardcllc)  ils  ne  font  que  fe  moc- 
qucr  de  ly.  JI  a  nom  Phclipcs  (fa 
vouccgrclfc)  il  mVll  auis  quand 
il  aira  vn  autre  nom,  que  l'en  fc- 
ray  pus  à  mon  éfc;  quer  ilz  crient 
après  ly  Plulipot,  (  14J  Phelipot. 


fcrirc  ,  &  non  pas  hart.  Le  diminutif 
hardeAU  ^  le  Latin  barbare  h^rdès  ^  pour 
virgi  i  Se  le  François  ^^r^/^j  dans  la  (igni- 
cation  de  Ltnge ,  hai^tts ,  &c.  parcequ'on 
lie  cnfembic  les  hardcs  5  ne  pcrmettenC 
pas  d'en  douter. 

Cette  Note,  qu'on  avoir  cnroyéc  en 
ces  tcimcs  pour  expliquer  le  mot  H^r- 
(ieau  dans  Rabelais ,  a  été  entièrement 
altérée  dans  le  Commentaire  publié  Tan 
1711  fur  cet  Auteur. 

1 4.  Phelippst ,  Phelippot  ]  On  écrivait 
anciennement  PhelypenHx  -,  comme  l'ccric 
encore  rilîuftre  famille  de  ce  nom.  Nos 
Comiques  ne  le  font  que  de  deux  fyllabci, 
&i  écrivent  Fltpot,  Le  Cavalier  Sabba  Cafti- 
glionc  ,  dont  nous  avons  les  Kicêrdi  im- 
primés plus  d'une  fois  ,  en  a  fait  un  de  U 
corruption  des  noms  propres  Italiens,  qui 
n'cfl  pas  moindre  que  celle  des  noms  pro- 
pres François. 


Nouvelle.  i8ï 
Vousfçauez  ben,  Monricur,qu'il 
fafche  bcn  aux  gens  quand  les  au- 
tres fe  mocquent  d'eux,  le  vou- 
dras ben  ,  fi  c'eftoit  voûte  piéfir, 
qu'il  euft  yn  autre  nom.  Or  eft  il 
que  le  ReuerendifTime  s'appelloit 
en  fon  nom  I  heltppes.  Parfoy,m'a- 
mye,  dit  il  ,  c'elî  mal  lait  à  eux 
dappellerainfî  votre  filz  Phelipot; 
il  y  faut  remédier.  Mais  fçauez- 
vous  bien ,  m'amye  ^  le  ne  luy  ofte- 
ray  point  le  nom  de  Phelippes  ;  car 
ic  veux  qu'il  le.garde  pour  l'amour 
de  moy  :  ie  m'appelle  Phelippes; 
m  amye  ,  entendez-vous  J  Maisic 
luy  donneray  mon  nom  ,  &  ic 
prendray  le  fien  j  il  aura  nom  Phe- 
lippes, &  i'auraynom  Phelippot; 
&  qui  l'appellera  autrement  que 
Phelippes,  venez  le  moy  dire  ,  ÔC 
je  vous  donneray  congé  d'en  feirc 
tirer  vne  (15)  Querimoine ,  cft-cc 


I  y.  §iuerimoine  ]  De  querimonia ,  com- 
IQc  9xm^  de  ^xçnid  ;  avec  cette  diffcicncc^ 


iSl  Contes 

pas  bien  dit  ,  m'amyc  ?  Vous  ne 
ferez  pas  fafchéeque  votre  filz  por- 
te mon  nom. En  bonne  foy,  Mon- 
ficur,  dic-clle,  (i6j  vous  nous  fai- 
tes pus  d'honneur  qu'à  nous  n'ap- 
partient \  ie  prie  à  Dieu  par  fa  grclfc 
qu'il  vous  (17^  doint  bonne  vie 
&  longue ,  6c  Paradis  à  la  fin.  La 
bonne- femme  s'en  alla  bien  con- 
tente d'auoir  eu  ainfi  bonne  refpon- 
fedefon  Euefque,  &  fit  entendre 
à  tous  ceux  de  fon  village  ce  que 
rEuefque  luy  auoit  dit.  Et  depuis 
ledit  Seigneur ,  qui  recitoit  vou* 
lentiers  telles  manières  décomptes, 
fc  nommoit  Phclippot  par  manie- 


que  quertmonia  ciï  L  uin  ,  au  lieu  que  exâ^ 
nia  ell  barbare  On  ne  dit  plus  aujourd'hui 
que  §luertmonie  t  qui  en  termes  dcJu/H* 
ceEccJefîaftique  fignific  une  plainte  pour 
obtenir  Monitoire. 

16.  VoHs  notés  faites  pus  d'honneur  Y 
fus  pour  ^/«r:  on  le  dit  en  Bourgogne. 

17.  Dieu  vous  doint  bonne  vie  longue*  ] 
Voyez  ci-devant  la  Nouv.  V.  7. 
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rc  de  paflè-temps  ,  ôc  difoit  qu'il 
nauoit  plus  nom  Phelippes.  Et 
y  futdepuisfouuent appelle?: dont 
il  ne  fe  faifoit  que  rire,àlamodc 
d'AugufteCéfar ,  lequel  gaudiffoit 
volontiers ,  6c  prenoit  les  gaudiflc* 
ries  en  ieu.  Tefmoing  l'apophteg- 
me tout  commun  de  luy  (  18  )  & 
d'vn  ieune  filz  qui  vint  à  Rome, 
lequel  fembloit  fi  bien  à  Auguftc, 
qu^on  n'y  trouuoit  quafî  rien  à 
dire  quand  aux  tre's  du  vifage;  & 
le  regardoit-on  par  toute  la  ville 
en  grande  fîngularité  pour  la 
grande  reflemblance  d'entre  1  Em- 
pereur &  luy  :  dequoy  Auguftc 
eftant  auerty  ,  luy  dit  vne  fois  : 
Dites- moy,  mon  amy ,  voftre  merc 
a  elle  cfté  autrefois  en  cefte  vil- 
le \  Le  ieune  fils ,  qui  entendit  ce 
qu'Augufte  vouloit  dire  :  Sire, 
dit-il,  non  pas  ma  mere  ,elle  n'y 


18.  D'un  jeune  filz,  qm  vint  4  Rome»] 


I 
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fut  iamaisque  ie  fçache,  mais  mon 
pere  aflcz  de  fois.  Et  par  là  rendit 
à  Augurte  ,  ce  qu'Augufte  auoit 
voulu  mettre  fus  luy.  Car  il  n'cf- 
toit  pas  impoffible  que  le  perc  du 
ieunc  fils  n'euft  connu  la  mere 
d'Auguftc:  non  plus  qu'Auguftc 
celle  du  ieunc  fils.  Le  mefme  Em- 
pereur print  encore  fans  dcfplaifir 
que  Virgile  (  19  )  rappellaft  fils 
d'vn  Boulanger;  parce  qu'au  com- 
mencement qu'il  le  cogntut,  il  ne 
luy  faifoit  donner  que  des  pains 
pour  tous  prefens  ;  mais  depuis  il 
luy  fit  allez  d  autres  grands  biens. 


19,  Qui  Virgile  l'appellafi  .  . .  ]  Dans  U 
Vie  de  Virgile  par  Tib.  Ckud.  Donatiii. 
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NOUVELLE  XVlir. 

De  PEnfant  de  Paris  nouuellement 
marié ,  &  de  Beaufort  qui  trouua 
mcjen  de  iouir  de  fa  femme ,  nonohf  • 
tant  la  fongneufe  garde  de  Dame 
Ternetîe. 

VN  (  1  Jieune  homme  natif  de 
Paris ,  après  auoir  hanté  les 
Uniucrfîtezde  ça  &  de  les  monts, 
Te  retira  en  fa  ville  :  où  il  fut  vn 
temps  fans  fe  marier  ,  fè  trouuanC 


I.  Ce  Conte  eft  emprunté  de  Ia^7Jes 
Cent  Nouvelles  nouvelles  C*cfl:  celui  qtic 
La  Fonraîne,c]ui  Ta  mis  en  vers ,  a  intitulé 
On  ne  s'avtfe  jamais  de  tout.  C'eftaufTiIa 
5  y  des  Flaifantes  Nouvelles ,  imprimées 
à  Lyon  in-i6  Tan  ifH  >  ^  ^'^"s 
Part,  des  Nouvelles  Italiennes  de  Males- 
pini  ;  mais  il  n'cll:  nulle  parc  fi  jolimcnc 
conté  qu'ici.  C'cft  encore  le  premier  du 
j^.  Livre  des  Contes  de  Dommïchi^  p.  1 1 7« 
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bien  k  fon  gré  ainfi  qu'il  efloit  : 
n'ayant  point  faute  de  telle  forte 
de  plaifirs  qu'il fouhaitoit,&mef* 
me  de  femmes  , encorcs (  z)  qu'il 
ne  s'en  trcuue  point  à  Paris  de 
malheur!  uefqucllcs  ayant  cognu 
les  rufcs  5c  finiflcscn  tant  de  pais , 
&  les  ayant  luy-mcfmesemployces 
à  fon  profit  &  ulàgc,il  ne  fc  lou- 
cioit  pas  trop  d'efpoufcr  femme, 
craignant  ce  maudit  &  commun 
mal  dcCocuage  :  &  n'cuft  efté  l'cn- 
uie  qu'il  auoit  de fe  veoir  perc&d'a- 
uoir  vn  héritier  defcendant de  luy  ; 
il  fuft  voulenciers  demeuré  garfon 
perpétuel. Mais  luy  qui  eftoit  hom- 
me de  difcours,  penfa  bien  qu'il  faU 


1.  7/  ne  s* en  treuve  point  k  P^m]  Uiro- 
lîie  eO:  vidblc.  Le  Comte  Baltazar  Cafti- 
glionc  fait  dire  à  qiielciin  ,  dans  le  liv. 
2  de  fon  C^urtifan  ,  gwo/  Cœlum  fiellas  ^ 
tût  hahet  tua  Roma  pueLlas.  On  pourroic 
avec  plus  dejuflice  s'ccricr,  Linora  quoS 
fonchas ,  tôt  habéP  Lnutia  wogchas. 
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loir  paflcr  (  3  )  par  là  (  ie  dy  par 
mariage  )  6c  qu'autant  valoit  y  en- 
trer de  bonne  heure  ,  comme  at- 
tendre plus  tard  :  fe  propofant 
qu'il  ne  faut  pa^  fe  garder  tant 


3.  ;/  fallait  pp. f(^r  pAr  Ik]  Cette  cquî- 
vocjuc  h'fe  à  pîaifîi  me  ivincc  en  iT>é- 
moire  <:]u<itre  Vers  écrits  au  icfîiis  de  la 
porte  d'un  pavilion  cjnc  j*avois  en  Pio- 
vince  a-i  bout  d'un jarJin.  Ils  s*adfcHbknt 
aux  Dames  en  ces  termes  : 

Ne  faites  point  tant  les  rebelles , 
Ne  dites  ceci  ni  cela  : 
Mon  Dieu  !  nous  javons  bien  ,  les 
Belles  y 

§lue  vous  avez  pajlé  pjtr  lÀ. 

Sur  quoi  il  y  avoît  plaifir  d'en  voir  quel- 
ques-unes me  demander  avec  cmorfon 
par  où  donc  j*entendois  qu'elles  avoienc 
paflc.  Moi ,  Me/dames ,  leur  repondois- je , 
je  n'y  entens  pas  de  fineffe.  A  quoi  bon  dijjî'* 
mulet  /  convenez,  que  vous  avez  toutes 
fajjé  par  la.  Comment  par  là  ,  expliquez 
vous.  Oui  ,  par  là  »  vous  voilà  bien  cm 
^pcineipar  cct|;e  porte. 
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qu'on  foit  vfé  pour  prendre  fem- 
me jcar  il  n'eft  rien  qui  ouure  la 
porte  plus  grande  à  cocuage,  que 
Pimpuillànce  du  mary.Ec  puis  il 
auoit  reduict  en  mémoire  Se  par 
efcript  ,  les  rufcs  plus  fingulieres 
que  les  femmes  inucnanr  pour 
auoir  leur  plailîr.  Il  fçauoit  les  al- 
lées &  Ls  venues  que  font  les  .'4) 
vielles  par  ks  maiions  ,  lous  om- 
bre de  porter  du  fil ,  de  la  toile ,  des 
ouurag vS,dcspctitschiens  II  iça- 
uoit  comme  les  femmes  font  les  ma- 
lades 5  comme  elles  vont  en  vendan- 
ges, comme  elles  parlent  a  leurs 
amysqui  viennent  en  mafque^com- 
me  elles  s'cntrefont  faueur  fouz 
ombrj  de  parcntagc.  E c  aucc cela,il 
auoit(5')leu  Bocace  ôcCcleftine. 


4.  Les  vielles  ]  En  Bourgogne  &  Jarrg 
le  Lyonois  on  prononce  vtelle  &  v telle [fe  ^ 
au  lieu  de  vieille  &  de  vieille  (fe. 

S'  U  avait  len  Bocace  Q*  CelejUne-  ]  Le 
Dccameton  de  Bocace  ,  ou  l'on  voie  lec 
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Et  de  tout  cela  ,  délibcroit  de  le 
faire  fage  ;  faifant  les  dcfleins  en 
foy-même  :  Jefcray  le  meilleur  de- 
voir que  ie  pourray,pourne por- 
ter point  les  cornes.  Au  demeu- 
rant, ce  qui  doit  aduenir  viendra 


bons  tours  joués  par  les  femmes  à  leurs 
nigris  i  I^vre  q  11' Agrippa vdans  Ton  de  vanité 
Jcisne.  auchap.  de  Lenonia  ,  dit  être  un 
excellent  Maquereau. 

Celeftine^Ù.  une  fameuf::  Tragicomedie 
Efjiagnole  :  ainfi  nommée  du  nom  d'une 
Maquerelle  qui  en  fait  un  des  principaux 
perlonages.  C'eft  une  pièce  en  profe. 
Les  Acles  ,  ou  plurôt  les  longues  Scènes 
donc  elle  eft  compoféc,  y  font  au  nom^ 
bre  de  vingc-une.  Les  tromperies  des  Do- 
mcftiques ,  les  rules  &  les  pratiques  des 
Maquerelles  ,  y  font  amplement  déduites. 
L'ouvrage  commencé  ,  dit  on  ,  par  Jean 
de  Mena  ,  le  plus  ancien  Poëre  Efpagnol  , 
au  quinzième  (îecleiou  lelon  d'autres  par 
Rodrigue  Cota  au  commencement  du  fei- 
ziéme  ,  a  été  achevé  peu  de  tems  après  par 
le  Bachelier  Fernan  de  Roja  ,  comme  on 
le  rcconnoît  par  les  vers  acrolliches  qu'il 
a  îîiis  au  devant  du  Livre. 
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Ecdeccfte(6)  empcinftc  fe  fcii^na 
de  la  main  droite  ,  en  le  recom- 
mandant à  Dieu.  Adonc  entre  les 
filles  de  Pans,  dont  il  eftoit  à  mcl- 
iTîe,il  en  choifit  vnc  à  Ton  gre,  la 
mieux  conditionnée,  du  meilleur 
cfprit,  Scia  plus  accomplie.  Et  n^ 
faillit  de  gueres  :  car  il  la  princ 
ieune, belle,  riche  ,  &  bien  appa- 
rentée 5  il  lelpoufè , 6c la  meine en 
fa  maifon  paternelle.  Or  il  tenoit 
vne  femme  auec  foy  aflèz  aage'e , 
qui  auoit  efté  fa  nourrice  ,  &  qui 
de  touttemps  demeuroitenlamai- 
fon,appelléeDamc  (  7  )  Pernettc, 


6.  T>e  cefte  empeincle.  ]  Le  mot  empeine- 
te  j  dans  Nicot ,  cft  rendu  en  latin  par 
imprejjio ,  impetus.  Il  vient  à'impaêia  ,  dit 
pour  impa5iio  j  &  empeindre  ,  de  smp ingère  » 
poufFer  Tiolcmmcnt.  Ainfi  empeinéie ,  em* 
feinte  y  ou  empainte  ,  car  on  le  trouve  écrit 

ces  trois  manières,  eft  un  mouvement 
impétueux ,  une  impulfïon  violente. 

7.  D/ime  F  émette,  ]  ?  émette ,  Perret  te , 
tierrettei  VerrineyFernelleyVerânne^  Peronel- 
le  y  font  autant  de  fynonymcs  de  Fetrenille^ 
Su'oa  dit  avoir  ctc  fiUe  de  S.  Pierre. 
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aduifée  ôc  accorte  femme.  Il  la 
prcfence  à  fa  leune  cfpoufe  d'en- 
trée de  mcfnage,  lui  diiant  :  M  a- 
mye ,  ie  fuis  bien  tenu  à  cefte  fem- 
me-cjr  :  C'eft  ma  mere  nourrice. 
Elle  a  fait  de  grands  feruiresàmes 
pere  &  mere ,  ôc  à  moy  après  eux  : 
le  la  vous  baille  pour  vous  faire 
compagnie  ,  elle  fçait  du  bien  Se 
de  l'honneur:  vous  vous  en  trou- 
uerez  bien.  Puis  en  particulier  il 
enchargea  à  Dame  Pcrnette  de  fe 
tenir  près  de  fa  femme  &  de  ne 
l'abandonner, fus  les  peines  qu'il 
luy  dit,  &  en  quelque  lieu  qu'elle 
allaft.  La  vielle  luy  promit  feure- 
ment  qu'elle  le  feroit.  Et  cy  diray 
en  palfant ,  qu'il  y  a  vn  mefchant 
Prouerbe,ie  ne  fçay  qui  Pha  in- 
uenté  ;  mais.  il  eft  bien  commun , 
î  Céifta  quant  nemo  rogavit.  (  8  )  le 


•  Celle  IJk  eji  ch/t/îe  que  ferfonne  n*A 
êintée» 

sB,  CMffa  ,  (^c*  ]  On  ne  fçait  point 
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ne  dy  pas  qu'il  loir  vray  ;  iemVn 
rapporte  à  ce  qu'il  en  cil:.  Mais  ie 
dy  bien  qu'il  n'cll:  point  de  bdle 
femme  qui  n'ait  cilé  priée, ou  qui 
ne  le  foit  toft  ^u  tard.  Ah  !  ie  ne 
fuis  donc  pas  belle  , dira  ccftc-cy  ; 
ny  moy  donc  auflî ,  dira  celle-là. 
Et  bien  i'cn  fuis  content  ,  ie  ne 
veux  po»nt  de  noifc.  Tant  y  a  que 
vne  femme  bien  appnle  fc  garde 
bien  de  dire  qu'elle  ay telle  priée, 
principalement  à  fon  mary  :  car  s'il 
ell  fin, il  penfcrade rafemme,que 
fi  elle  n'eull  donne  occafion  &  au- 
dience, elle  n'eull  pas  elle  rcquife. 
Pour  venir  à  mon  compte, il  ad- 
uint  qu'entre  ceux  qui  hantoient 


TAuteur  de  cet  hcmiftiche  ,  que  bien  des 
gens  cirent  comme  d'Ovide  II  n'en  ell 
pas  ;  &  Ton  y  a  fait  cette  glofc  :  ^ 

JErr/ïr  qui  dixit  cafta  eft  quam  nemo 
rogavitV 

Scflfccfi  hmc  nmo  fi  roget ,  ipfa  rogMt» 

€5 
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en  îa  maifon  de  monficur  le  marie 
(  n'attendez  pas  que  ie  le  vous 
nomme)  y  auoit  vn  ieune  Aduo- 
cat, appelle  le  fieur  de  Beaufoit  : 
lequel  eftoit  du  païs  de  Berry  , 
hantant  le  ^  barreau  p<^ur  vfiter^i 
&  pratiquer  ce  qu'il  auoit  veuaux^e 
eftudes  :  auquel  Monfieur  faifoit 
grande  familiarité  &  bonne  chère , 
parce  qu'ils  s'entre  eftoient  vcuz 
aux  Uniuerfitez  j  ôc  mefme  auoient 
efté  compaignons  d'armes  en  plu- 
fîeurs  factions.  Ce  Beaufort  n'efl 
toit  pas  mal  (9  )  furnommé  ,  car 
il  eftoit  beau , adroit, &  de  bonne 
grâce.  Et  pour  ce  la  Dame  luy 
faifoit  bon  œil,&  luy  à  elle:  tant 
qu'en  moins  de  rien ,  par  feruens 
meflàgesdes  yeux, ilz s'entre  don- 
nèrent figne  de  leurs  mutuelles  vo- 
lontez.  Or  le  mary  ,fçachant  que 
c'eftoit  de  viure  ^  ne  îe  monftroit 


9.  Le  mot  mal  n*cft  pas  dans  R.  II  y 
avoir  fimplemcnt  n'eftoit  fas  jurnommé. 

Tqwc  I.  I 
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point  auoir  de  froid  {  \o)  aux 
pieds  :  mcfmcmcnt  à  la  nouiicauté, 
ne  fc  défiant  pas  grandement  d'une 
fi  grande  ieuncficqui  cftoit  en  fa 
femme,  ne  de  riionncfteté  de  fon 
amy,&  fe  contentant  de  la  garde 
que  faifoit  dame  Pernette.  Beau- 
fort,  qui  de  fon  collé  f  1 1  )  enten- 
doit  le  tour  du  bafton,  voyant  la 
grande  priuauté  que  luy  faifoic  le 
niary,&:  le  gracieux  accueil  que 
luy  faifoit  la  ieune  femme  ,  aucc 
vne  aftlftion  (  ce  luy  fembloit  ) 
bien  plus  ouuerte  qu'à  nul  autre , 
comme  il  eftoit  vray  ;  trouuel'oc- 
cafion ,  en  deuifant  aucc  elle ,  de  \x 


10.  Avoir  froid  aux  pies.  ]  C'eft-à- 
dire  ,  ne  je  montroit  point  jaloux,  La  ja- 
loiifie  refroidit ,  &  le  froid  commence  par 
faifir  les  pies  ,  comme  la  partie  la  plus 
éloignée  du  cœur. 

1 1 .  Entendott  le  tour  du  hajîon,  ]  C*efl:- 
à-dire,  qui  etoit  adroit:  Proverbe  tiré  du 
petit  bâton  avec  lequel  les  Joueurs  de 
Gobelets  font  des  tours  de  palTe-pa/Te. 


NôuveUes.  ipj 
conduire  au  propos  d  aimer  :  d'au- 
tant qu  elle  auoit  eftë  nourrie  en 
maifon  d'apport  (  ix  J  &  qu'elle 
fçauoit  luiure  Se  entretenir  toutes 
forces  de  bons  propos.  A  laquelle 
Beaufort  de  fil  en  aguille  fe  print 
à  àxït  telles  paroles  :  Ma- Dame,  il 
eft  aflèz  aile  aux  Dames  d'efprit 
&  de  vertu  ,  à  cognoiftre  le  bon 
vouloir  d'vn  feruireur  :  car  elles 
ont  tousiours  le  cœur  des  hom- 
mes encores  qu  elles  ne  vueillent. 
Pour  ce  n'eft  befoingde  vous  faire 
entendre  plus  expreflément  l'aftec- 
tion  6c  l'honneur  que  ie  porte  à 
Pinfinitc  de  vos  grâces  ;  lefquelles 
fontaccompagnéesdVne  telle  gen-. 
tilleflè  d'efprit  ,  qu^homme  n'y 
fçauroic  afpirer  qui  ne  foit  bien 


II.  Maifon  (Rapport  ]  MaiTon  où  les 
honnêtes  gens  fiéquentoknr.  M^ifon  d  ap^ 
fort  ne  fcdit  plus.  Par  un  U  apport^ 
on  entend  un  lieu  où  il  y  a  grand  concoius 

peuple  ^  de  Marchands 


tod  Cor:tC5 
né  ,  &  qui  n'ait  le  cœur  en  bon 
lieu.  Car  les  choies  prccicufcs  ne 
fe  défirent  que  des  gentils  coura- 
ges, qui  m'eft  grande  occafion  de 
louer  la  fortune,  laquelle  m'a  elle 
fi  favorable  de  me  prelentcr  vn  fi 
digne  &  fi  vertueux  (ubic£t,pour 
aaoir  le  moi  en  de  mettre  en  eui- 
dence  l'inclination  que  i'ay  aux 
chofes  de  pris  6c  de  valeur.  Ec 
combien  que  ie  fois  l'vn  des  moin- 
dres de  ceux  defquels  vous  méri- 
tez le  feruice,ie  me  tiens  pourtant 
afleuré  que  voz  grandes  perfec- 
tions lefquellcs  i'admire  ,  feront 
caufe  d'augmenter  en  moy  les  cho- 
fes qui  font  requifes  à  bien  feruir. 
Car  quant  au  cœur^ie  l'a  y  fi  bon 
&  fi  affectionné  cnuers  vous,  qu'il 
eft  impoffible  de  plus  :  lequel 
i'efpere  vous  faire  cognoiftre  lî 
euidemment,que  vous  ne  ferez  ia- 
mais  mal  contente  de  m'auoir  don- 1 
né  Toccafion  de  vous  demeurer 
pcrpciuellement  feruiteur.La  ieu- 
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ne  Dame  ,  qui  eftoit  honncfte  éz 
bien  apprife  ,  oyant  ce  propos 
d'aftèâiion  ,  euft  bien  voulu  fon 
intention  aufïï  facile  à  exécuter  , 
comme  à  penfer.  Laquelle  d'vne 
parolefeminine,a  liez  afleuree  pour- 
tant ,  félon  Paage  d'elle  (  auquel 
communément  les  femmes  ont  vne 
crainte  accompagnée  dVne  honte 
honnefte  )  luy  va  refpondre  ainfi  : 
Monfieur  ,  quand  bien  i'aurois 
voulenté  d'aimer  ,  fi  n'aurois-ie 
cncor'eu  le  loifir  de  fonger  àfu're 
vn  autre  amy  que  celuy  que  i'ay 
efpoufé  :  lequel  m'aime  tant ,  &:  me 
traiâie  fi  bien  ^  qu'il  me  garde  de 
penfer  en  autre  qu'en  luy.  Dauan- 
tage  ,  quand  la  fortune  deuroic 
venir  fur  moy  ,  pour  mettre  mon 
cœur  en  deux  partz,i'eftime  tant 
de  votre  bon  cœur  que  vous  ne 
voudriez  eftre  la  première  caufe 
de  me  faire  faire  chofe  qui  fuft  à 
mon  defauantage.  Quant  aux  gra- 
vjccsque  vous  in'atthbucz,ie  laiflc 
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cela  à  part ,  ne  les  connoiflant  point 
en  moy  •  ôc  les  rends  au  lieu  donc 
elles  viennent  ,  qui  cit  à  vous. 
Mais  pour  nies  autres  dcfcnles^ 
voudriez- vous  bien  faire  ce  tort  à 
celuy  qui  (è  fie  tant  en  vous,  qui 
vous  flut  fi  bonne  chère  ?  11  me 
femblequ'vn  cœur  fi  noble  que  le 
voftrc  ne  fçauroit  donner  lieu  à 
vne  telle  intention  quccellc-là.Eî: 
puis ,  vous  voiez  les  incommo* 
ditcz  aflcz  grandes ,  pour  vousdi- 
uertir  d'vnc  telle  entreprinfc^quand 
vous  Tauriez.  le  fiiis  tousiours  ac- 
compagnée d'une  garde  ,  laquelle 
quand  ie  voudrois  faire  mal ,  tient 
Pœil  fus  moy  fi  continuel, que  ic 
ne  luy  fçaurois  rien  defrober. 
Beaufort  fe  tint  bien  ayfe  quand  il 
ouit  cefte  refponfe  :  Et  principale- 
ment ,  quand  il  fentit  que  la  Dame 
fe  fondoit  en  raifons  ,  dont  les 
premières  eftoient  vn  peu  fortes  : 
mais  par  les  dernières  ,  la  ieunc 
Dame  les  rabbatoit  elle-raelme. 
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Aufquelles    Bcaufort  refpondic 
foiiimairemenc  :  Les  trois  poinéts 
que  vous  m'alkguez, Madame, ie 
les  auoisbien  préueuz&:  pourpen- 
fez  :  mais  vous  Tçauez  que  les  deux 
defpendent  de  voftre  bonne  vou- 
lenté:  &  le  tiers,  gift  en  diligence 
&  bon  aduis.  Car  quant  au  pre- 
mier, puifque  l'amour  cftvne  ver- 
tu laquelle  cherche  les  efprits  de 
gentille  nature  :  il  vous  faut  pen- 
ferque  quelque  iour  vousaimerez 
toft  ou  tard  :  Laquelle  chofe  de- 
uant  eftre ,  mieux  vaut  que  de  bon- 
ne heure  vous  receuiez  le  feruicc 
de  celuy  qui  vous  aime  comme  fa 
propre  vie  ,  que  d'attendre  plus 
longuement  à  obéir  au  Seigneur, 
qui  a  puiflance  de  vous  faire  païer 
l'ufure  du  pafîe  ,  H  vous  rendre 
entre  les  mains  de  quelque  hom- 
me diffimulé,  qui  ne  prenne  pas 
voftre  honneur  en  lî  bonne  garde 
comme  il  mérite.  Quant  au  fécond, 
ceft  yn  poinâ:  qui  a  efté  vuidé 
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long  temps  a  ,en  Tcndroît  de  ceux 
qui  fçauent  que  c'cft  que  d'aimer. 
Car  pour  l'affcétion  que  ie  vous 
porte  ,  te  nt  s'en  faut  que  ie  face 
tort  à  ccluy  qui  vous  a  efpoufe, 
que  pluftoil  le  luy  fais  honneur, 
quand  l'aime  de  fi  bon  cœur  ce 
qu'il  aime.  Il  n'y  a  point  de  plus 
grand  figne  que  deux  cœurs  foicnc 
bien  d'accord  ,finon  quand  ils  ai- 
ment vnemefme  choie.  Vous  en- 
tendez  bien, fi  nous  cftions  enne- 
mis luy  5c  moy  ,  ou  fi  n'auions 
point  de  familiarité  l'vn  à  l'autre, 
ie  n'aurois  pas  l'opportunité  de 
vous  veoir,ny  de  vous  parler  fî 
fouuent.  Ainfi  le  bon  vouloir  que 
i'ay  vers  luy ,  eftant  caufe  de  la 
grand  amour  que  ie  vous  porte  , 
ne  doit  pas  eftre  caufe  que  vous 
me  laifllez  mourir  en  vous  aimant. 
Quant  au  tiers,  vous  fçauez,  Ma- 
Damc ,  que  à  cœur  vaillant  rien 
n'eftimpoflible.  Aduifez  donc  que 
c'eft  qui  pourroit  clcliappcr  à  deux 
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cœurs  foubzmis  à  PAmour,lequeI 
cft  vn  Seigneur  qui  fai6t  fi  bien 
valoir  fes  fuieftz.  Pour  abréger  , 
Beaufort  luy  compta  fi  honncfte- 
ment  fon  cas ,  qu'honneftement 
elle  ne  l'euft  fçeu  refufer.  Et  de- 
meurèrent les  affaires  en  tel  poinéî:, 
que  la  ieune  Dame  fut  vaincue 
d'vne  force  volontaire  (  i  g  )  >  fi 
qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  trouucr 
quelque  bonne  opportunité  de 
mettre  leur  entreprife  à  exécu- 
tion. Hz  aduiferentdes  moiens  vns 
&  autres  :  mais  quand  ce  venoit  à 
les  faire  bons, dame  Pernette  gaf- 
toit  tout  :  car  elle  auoit  deux  yeux; 
qui  valoient  bien  tous  ceux  du 
gardien  (14)  de  la  fille  d'Inache. 


15.  La  jeune  Dame  fut  vaincue  d'uni 
fût-ce  volontaire] 

ViÛa  eft  non  Agre ,  froditione  [hA. 
Ovid.  I.  Am. 

14»  i>«  Gardien  de  la  fille  d'inache-] 
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E  c  puis  d' vfcr  fineflcs  que  Beau- 
fort  auoit  autrcsfois  faites ,  il  n'y 
auoit  ordre  :  car  le  mary  les  fça- 
uoic  toutes  par  cucur.  Toutesfois 
il  s'ingénia  (15)  tant,  qu'il  en  ad- 


Argus ,  Gardien  d'Io  fille  d'Inachus ,  mé- 
ramorpholcc  en  vache.  La  Fable  dit  qu'il 
avoir  cent  icux  ^  ce  qui  adonné  lieu  à  la 
famille  du  nom  de  Sanrcuil  à  Paris  ,  de 
prendre  pour  armes  une  téte  d'Argus  ,  pat 
alluiîon  à  Cent  6c â  eutls  ,  qu'on  difoit  au- 
uefois  pour  icux, 

I  y.  Il  s'ingénia  tant  ]  Pour  dire  il  fit  tant 
d'efforts  d'efprit.  C'cft  un  Iralianifnic  :  Les 
Italiens  dilcnt  ingegnarfi.  On  a  dit  autre- 
fois engigner  ,  mais  dans  Ja  (ignification  de 
tromper,  La  Fontaine ,  Liv.  4.  Fable  XI. 
dit  agréablement  à  fon  ordinaire  : 

Tel  5  ccmmt  dit  Mîrlin^  cuide  engeigner 
autrui  y 

flui  foHvent  $*engetgne  foi  mime* 

J*ai  regret  que  ce  mot  foit  trop  vieux 
aujourd'hui  :  il  m'a  toujours  femblc  d'une 
énergie  extrême. 

Les  anciens  Ecrivains  Italiens  ont  em- 
ployé dans  le  même  fcns  leur  ingegnm* 


cr  Nouvelles»  ù:o^ 
uifa  vne  qui  luy  lembla  afiez  bon- 
ne. Ce  fut ,  que  fçachant  bien  qu'en 
toutes  bonnes  entreprifes  d'amours 
il  y  faut  vn  tiers  ^  il  fedefcouureà 
vn  fien  amy,  ieune  homme  mar- 
chand de  draps  de  foye ,  Se  encores 
non  marié  ,  demeurant  en  vne 
maifon  que  fonpere  luy  auoitn'a 
gueres  lailîee  au  bout  du  pont  Nof- 
tre  Dame.  Et  mefme  eftoit  bien 
cognuedu  mary.VniourdeTous- 
Sam6ts ,  comme  il  auoit  efté  aduile 
entre  les  parties ,  la  ieune  femme 
que  le  Dieu  d'Amour conduifoit, 
partit  de  fa  maifon  fus  l'heure  du 
Sermon, pour  aller  ouir  vn  Doc- 
teur qui  prefchoit  à  Sain6t  Jean  en 
Grève, Se  qui  auoit  grand  prefTe; 
6c  le  mary  demeura  en  fa  maifon 
pour  quelque  fien  affaire.  Ainfi 
que  la  Dame  paflbit  par  deuant  la 
maifon  du  fire  Henry  ^fainfi  s'ap- 
pelloit  le  marchand  )  voicy  qu'il 
luy  fut  ietié(  félon  que  le  myfte- 
re  auoit  efté  drefle)  yn  plein  feau 
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d  eau  ,  qui  kiy  couuroit  toute  h 
perfonnc.  Et  fut  ictté  fi  à  poinét, 
que  tous  ceux  qui  le  virent ,  Gui- 
dèrent bien  que  ce  fut  par  incon- 
uenient. C  i ^  )  O lafle ,  dit-elle , da* 
me  Pernctte  l  ie  luis  diffamée  :  & 
que  ferai  ic  ?  Le  plus   ville  fut 
qu'elle  feictta  dedans  lamaifondu 
fire  Henry, &  dit  à  dame  Pernct- 
te :  M'amye  5  courez  viftement  me 
quérir  ma  robbe  fourrée  (17)  d'ai- 
gneauxcrefpcz,  ie  vous  attcndray 
icy  chez  le  lire  Henry.  La  vieille 
y  va  :  &  la  Dame  monte  en  haut  > 
011  elle  trouua  vn  fort  beau  feu  , 
que  Ibn  amy  luy  auoit  fait  appref- 
ter  ;  lequel  ne  luy  donna  pas  le 
loifîr  de  fc  deueftir  ,  qu'il  la  iettc 
fus  vn  lict  qui  cftoit  là  auprès  du 
feu  :  là  01^1  penfez  qu'ils  ne  perdi- 
rent point  temps,  Se  fi  curent  allez 


16.0  lajfe  11  A  VhaUcnrcOhlme  lafa  t 
17.  Fourrée  a  Aigneaux  erejpez]  C'cft- 
à-dixç  de  peaux  d'agneau  à  poUlrifc. 


Nouvelles.  lo^ 
bon  loifîr  de  bien  faire, allant  que 
k  vieille  fuft  allée  6c  venue  ,  & 
prins  robbe  ,  Se  (18)  tous  autres 
accouftremens.  Le  mary  eftant  à 
la  maifon ,  entendit  que  dame  Per- 
nette  eftoit  en  la  chambre  de  de- 
uant  :  laquelle  faifoit  fon  affaire 
fans  luy  en  dire  rien ,  de  peur  qu'il 
fefafchaft  d  auenture.  Il  vient  ,& 
trouue  la  bonne^Pernettc  com- 
mence à  luy  dire,  que  faites-vous 
icy?  oii  eftma  femme? Dame Per- 
nette  luy  compte  ce  qui  luy  eftoit 
auenu  :  ôc  qu'elle  eftoit  venue  qué- 
rir des  habillemcns  pour  elle.  O 
de  par  le  Diable  ,  dit-il  ,  en  fon- 
gnant  ;  voilà  vn  tour  de  fineflè  , 
qui  n'eftoit  point  encor  en  mon 
papier  :  ie  les  fçauois  tous  fors  ce- 
luy-là  :  ie  fuis  bien  accouftré  !  il 
ne  faut  qu'vne  mefchantc  heure 


18.  Tous  autres  accouftremens  ]  L'édi- 
V  lion  de  R.  portç  tQHi  ffS  HHtm  chefs  iasm 
$9Hftremsn$^^ 
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pour  faire  vn  homme  cocu.  Allez- 
vous  en  à  elle^Sc  ic  luy  enuoye- 
ray  la  refte  par  le  garlon.  Dame 
Pcrnette  y  va  :  maisilirclloit  plus 
temps  j  car  Beauforc  auoic  fait  vne 
partie  de  (es  affaires  ,  Se  fe  fauua 
par  vn  huis  de  derrière  ^  félon  l'ad- 
ucrtiflèment  qu'il  eut  par  celuy 
qui  faifoit  le  guet  pour  veoir  ve- 
nir dame  Pcrnette  :  laquelle  quand 
elle  fut  venue  n'y  cognent  rien. 
Car  combien  que  la  icune  Dame 
fuft  vn  petit  en  couleur, elle  pen- 
fa  que  ce  fuft  de  la  chaleur  du  feu  : 
auffi  eftoit-ce,  mais  c'cftoit  du  feu 
qui  ne  s'efteint  pas  pour  Peau  de 
la  rivière. 


^  Nouvelles. 


NOUVELLE  XIX. 

De  PAdtwcat  en  Parlement  ,  qui  fit 
ahbattre  fa  barbe  four  la  pareille  : 
&  du  difner  qu  d  donna  a  fes 
Atnjs. 

VN  C I  )  Aduocat  en  Parle- 
ment ,  qui  eftoit  bien  au 
compte  de  la  (2  J  douzaine  ,  plai- 
doit  vne  caufedeuant  Monfîeurlc 
Prefident  Lizet ,  C  3  )  n'^gueres 


1.  Bien  des  gens  difent  encore  Avocat 
m  Farlement ,  mais  mal. 

2.  De  la  douzaine  ]  Ceft-à-dirc  d'I 
commun.  Les  Italiens  difent  de  même  àti 
dozz^ina  ,  &  dozzinale  ,  par  mépris. 

j.  N'aguéres  décédé]  Le  7.  de  Juin 
if54.  plus  de  10.  ans  après  Des  Periers , 
moi t  félon  le  témoignage  d'Antoine  Du 
Moulin,  avantTan  I  r44.  Ce  qui  ne  fcrc 
pas  peu  à  confirmer  ce  qu'a  dit  La  Croix  du 
^  Maine  ,  que  Des  Periers  n*ctoit  pas  Taur 
teur  de  ces  Contes, 
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dccedc  ,  (4)  Abbé  de  S.  ViAor 
Tupe  muros.  Et  parce  que  c'elloic 
vne  caufe d'importance; il plaidoin 
d'afFçclion  ;  efqucllcs  caufes  cft 
tousiours  aduis  aux  Aduocats  , 
qu'ilz  ne  fçauroicnt  trop  exprci- 
fément  parler  pour  le  profit  des 
Parties, Se  pour  leur  honneur^Et 
pour  ce  ,  il  redifoit  d'aduenture 
quelque  point  desia  allégué  ,  crai- 
gnant (  poflîble  )  qu'il  n'euft  pas 
cfté  pris  de  la  Court  (ce  qu'il  ne 
faut  pas  craindre  à  Paris  )  de  forte 
que  le  Prclîdent  fe  Icuoit  pour  al- 
ler au  Confeil.  L'Aduocat  ayant  la 
matière  à  cœur,diroit  :  Mon/ieurle 
Trejident ^encor'unmot.l^z  Prefidcnti 
n^oj^^oit  point  :  maiseftoit  aux  opi- 
nions de  Mcffieurs.  L'Aduocat 
cftant  aftcftionné ,  va  dire  ,  Mon^ 


4.  Ahhéde  S.  Vtcîor.  ]  Alliifîon  au  titre 
del'Epitrc  Zvlacaroniquc  de  Bczc  ,  iou^  le 
nom  de  Padavant  :  Re/ponfio  ad  commijftô- 
n$m  fibi  dfitum  à  vemrAbili  Dimino  Fetr» 


Nouvelles]  lop 
JieUY  le  Vrejîdent ,  vn  mot  :  E  h  f  5)  vn 
mot  pour  la  pareille:  Quand  le  Pre- 
lident  entendit  parler  de  pareille 
(  pour  laquelle  honneftement  ne  fc 
doit  rien  refuferj  il  demeure  àef- 
couter  TAduocat  tout  à  fon  gré  ^ 
pour  luy  faire  entendre  qu'il  vou- 
loir bien  faire  quelque  chofe  pour 
luy  à  la  pareille.  Dequoy  il  fut 
bien  ris.  Et  Dieu  fçait  s'il  euft 
voulu  retenir  fa  pareille.  Toutes- 
fois  il  dit  ce  qu'il  vouloit  dire.  Et 
s'il  gaigna  ou  perdit  pour  la 

I  

LiiLeia  ,  nuper  Curu  Tartfîenfts  VrsLfUen^ 
te  y  nunc  Ubbate  Sanéïi  Vicioris  frope 

Un  mot  pour  la  pareille^  Bczc»  d.in$ 
fon  Pafîavanr,  femblc  avoir  afFtdc ,  en 
parlant  du  Livre  du  Prclldcnc  Lizet ,  con^ 
ira  F^fendo-Evangeltcos  ,  de  dire  pour 
pareille  :  O  Domine' ^  dit- il ,  pro  pari  dica* 
iis  mihi  fi  vidiftis  librum  Domini  nuper 
TrAfidentis,  Et  Guillaume  Boucher,  Seréc 
14»  fait  le  Conte  d'un  criminel  qui ,  etanc 
^  fijr  Techelle ,  pria  les  aflîftans  de  dire  pouc 
|ui  un  Pater  nofier  à  la  pareille. 
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ret'.Ie  ,  le  compte  n'en  dit  rien  : 
inaisbicn  dit, que  PAduocat  dont 
eft  quclbon  porcoïc  longue  barb:  ; 
choie  cncor  qu  elle  ne  fuft  plus 
nouuelle ,  car  allez  d'autres  en  por- 
toient  ,  &  de  leftat  mefme  d'Ad- 
uocat  joutesfois  ne  plaifoit  pas  à 
MonliLur  Lizet  :  parce  que  de  fon 
règne  auoit  eitc  fait  (6  )  PEditdcs 
Barbes  ^  lequel  pourtant  n*auoit 


6.  VEdit  des  Barbes  ]  L'an  i  f  1 1 .  Fian . 
çois  I  ctant  le  jour  des  Rois  à  Rcinoranrin, 
petite  ville  entre  Biois  &  Bourges,  comme 
il  fe  diverriiloif  a  combattre  a  boules  de 
nége  contre  le  Comte  de  S.  Pol  ,  qui  fe 
déFendoit  de  même  avec  fa  bande  ,  il  arri- 
va  qu'un  tifon  jette  pnr  quelcun  à  l'e- 
touidie  blelli  le  Roi  à  la  tête  i  ce  qui  fut 
caulequil  fallut  lui  couper  les  cheveux. 
L'hifhoirc  ajoute  que  ,  comme  il  avoit  le 
front  fort  beau  ,  &  que  les  Suifljs  &  les 
Italiens  porcoicnt  alors  les  cheveux  courts 
&  la  barbe  longuci  il  fuivit  cette  mode  qui 
devint  bien-tôt  celle  de  toute  la  France. 
Elle  n'y  fut  pas  tout  à  fait  fi  univerfellc 
fous  Henri  II.  qui  porta  ncjtnmoins  tou- 
jours la  barbe  grande. 
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pas  tenu  longuement  :  car  on  iui- 
uoic  la  mode  de  Court,  là  où  cha- 
cun portoit  barbe  indifFercmmenr. 
Suyuant  propos ,  il  aduint  que  de 
là  à  quelques  iours  ,  TAduocat 
mcfme  plaidoit  vne  autre  caufe 
(  ledit  Seigneur  Prélîdent  eftant 
lors  (7)  en  fes  bonnes  ).  Lequel , 
quand  ce  vint  à  prononcer  1  Ar- 
reft,  y  adioufta  vne  queue,  en  dî- 
faut:  Et  quand  &  quand pareil- 
lement        Jacquelot  ,  vous  fere"^ 


7.  Etant  lors  en  fes  bonnes  ]  Il  faut  fous- 
entendre  humeurs. 

8 .  ^lacquelot  ,  vûhs  ferez  cette  barbe  J 
Antoine  Loifel,  pag.  yfi.  de  (on  Dialo- 
gue des  Avocats  au  Parlement  de  Paris  ,  f 
fait  parler  Etienne  Pâquier  de  ce  Jaquelor,. 
en  ces  termes r^^  ne  vous  ai  pas  mis  au  nom^ 
hre  de  nos  Avocats  plufienrs  de  ma  connoif^ 
fance ,  qui  s' étant  fait  Confeillers^y  ont  ac-^ 
quis  du  renom  de  i honneur,  comme  Mef* 
fieurs  faquelot ,  Anroux  ,  autres  ,  qui 
jont  aujourd'hui  des  premiers  Confeillers 
du  Parlement,  Car  encore  que  Maître  ^ean> 
^aqueht  etit  acquis  quel<2ue  nom  four 
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cefte  Barbe  ;  Et aucc  vne petite  pau- 
fcttcdit:  Pour  la  pareille  ,  dequoy 
il  fut  cncorcs  mieux  ris,  qu'il  ne 
auoic  cfte  h  première  fois.  Car 
celte  pareille eftoit  encoresde  fref- 
chj  mémoire.  11  fut  contrainét  d'ab- 
battrcfa barbe  .-autrement il  n'eufl 
iamais  eu  patience  à  Monlîeur  le 


avoir  pUidé  en  L\  eaufe  de  Cabrieres  ^ 
de  Mertmiol ,  de  laquelle  je  vous  ai  ci-de^ 
^ant  parlé  i  fi  rietoit-tl  que  du  commun  , 
non^pltts  qhAnroux  les  autres  :  de  forte 
^Hon  a  qnafi  toujours  Iconnu  être  véritA^ 
hle  y  ce  que  l'on  dit  communément ,  que 
d'un  médiocre  Avocat ,  on  en  fait  un  boa 
Confcillcr. 

Ces  paroles ,  au  refle ,  comme  Meifteurs 
Çaquelot ,  Anroux  ,  autres  qui  jont  au- 
jourd'hui des  premiers  Confeillers  du  Par* 
lement,nç.  fignifienc  pas  que  Jaqueloc  vccûc 
encore  dans  letems  qu'on  fuppole  que  ce 
Dialogue  s'cfl:  tenu  ,  c'eft-à-dirc  en  1 602,. 
Ces  mots,  qui  [ont  aujourd'hui  >  ne  fe  rap- 
portent ni  a  JaqueIor,ni  à  Anroux ,  morts 
il  y  aveit  déjà  du  tems  ,  mais  fcuîcmcnc 
a  autres.  Jaquclot  fut  reçu  Confcillcr  le 
Janvier  ïjjj. 
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Prefident  ,  -auquel  il  dcvoit  ccfte 
l'aretUe,  Enuiron  ce  mtfmc  temps, 
Jaquelot  le  trouua  en  compagnie 
de  gens  de  bonne  chcre,  faiiant  le 
fixiéme  en  la  maifon  de  TAbbe  de 
Chateluf  ^  où  ilz  desieunerent , 
mais  aflez  fommairemcnt  :  parce 
que  poflible  ne  fe  trouucrcnt  pas 
viandes  preftes  fus  rheure,ôc  qu'ilz 
eftoient  tous  familiers  :  Defqucls 
Chatelus  fe  difpenfaprive'ment. 
quelot  au  départir  les  conuia  à  dif- 
ner ,  &  appella  encore  quelques- 
uns  defes  amis,  qui  difnerent  tous 
enfemble  familièrement.  Et  y  eftoit 
entreautresvn(9)perfonnage,dont 
le  nom  eft  bien  cognu  en  la  Fran- 
ce, tant  pour  fon  tiltre  d'honneur, 
que  de  fon  fçauoir  :  lequel  auoit 
efté  au  desieunerde  Chatelus,  Et  de 
U  part ,  ie  croy  bien  qu'il  fe  conten- 


9.  Un  perfonage . , .  )  Mcllin  de  SainC 
'Gelais,  Abbcdu  Reclus j 
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ton  bien  de  chacu  n  dcstraircmens  : 
car  les  hommes  de  rcipccl  pren- 
nent garde  à  la  bonne  chère  des 
perionncs  plus  qu'à  IVxquHîiion 
des  viandes.  Toutefois  par  ma- 
nière de  pafl'etems ,  il  en  fit  une 
Epigrame. 

(  I  o)  Chatelus  donne  à  desicmer 
yi  Jix  pour  moins  cCnn  Karolus , 
ht  jaqtie lot  donne  a  dijner 
A  fins  pour  moins  c>He  Chatelus. 
Apres  ce  repas  diffolus  y 
Chacun  s'en  va  gaj  Ç3  fallot  : 
Qui  me  perdra  chez.  Chatelus , 
Ae  me  cherche  chez,  faquelot. 


10.  Ant.  Du  Vcrciicr,  pag.  %66.  de  fa 
Bibiiochcque,  Guillaume  du  Bouchcc  dans 
fa  i  I .  Scicc  ,  éc  le  P.  Garalle  dans  ia  Ke- 
cherche  des  Recherches  de  Pâquicr  ,  onc 
rapporté  cette  Epi^ramme  autrement 
qu'elle  n'tit  ici,  <3c  tous  trois  diftacm- 
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NOUVELLE  XX. 

Tie  Gîllet  le  Menujîer^  comment  il  fe 
vengea,  du  Lturierqui  lui  vernit 
manger  [on  difner. 

VN  (  1  )  Menufier  de  Poiétiers, 
nommé  GiUcc,  qui  trauail- 
loit  pour  gagner  fa  vie  le  mieulx 
qu'il  pouuoit ,  ayant  perdu  fa  fem- 
me, qui  lui  auoic  laifle  vnefillede 
Pangedeneuf  à  dix  ans,  fe  paflbic 
du  icruice  d'elle  ,  &  n  auoit  autre 
valet  ni  chambrière.  Il  faifoit  fa 
prouifion  le  Samedi  ,  de  ce  qu'il 
lui  falloit  pour  la  fepmaine;  6c 
mettoit  de  bon  matin  la  petite  po- 
tée au  feu ,  que  fa  fille  faiibit  cui- 


I.  Un  Menufier]  J'ai  retenu  Menufier^ 
conformément  à  la  première  ediaon  ,  & 
à  celle  de  i  yyi.  lefqutlles  s'accordent  ra- 
xcmenc.  On  dit  Menufier  dans  le  Mainc^ 
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re.  Et  fe  trouuoic  auflibicn  de  fon 
ordinaire  ,  comme  vn  plus  riche 
du  ficn.  Or  il  fe  dit  en  commua 
langage ,  qu'il  ne  fait  pas  bon  auoir 
v^oilin  trop  pauurc^  ni  trop  riche. 
Cfdr  s'iled  pauure,il  fera  touiours 
à  vous  demander ,  fans  vous  pou- 
uoir  fecourir  de  rien  :  S'il  cft  trop 
richcjl  vous  tiendra  en  fubicftion, 
&VOUS  faudra  endurer  de  luy,  6c 
ne  l'ofcrez  emprunter  de  rien.  Ce 
Menuficr  auoit  pour  voifin  vn 
gentilhomme  de  ville  ;  lequel  eftoic 
vn  petit  trop  grand  Seigneur  pour 
luy,  Sctenoit  grand  train  (2)  d'aU 


2.  AlUns  ^  venans  ]  Jeu  de  mots  fur 
AUn  ,  forte  de  gros  dogiic  qu'on  tire  au- 
jourd'hui d'Anglctcrte ,  &  qu'on  tiroît  au- 
trefois d'Epirc ,  pays  depuis  nomme  AU 
tante  &  Alanie  :  en  forte  que  Alan  a  etc 
dit  pour  All^an  ,  fynonyme  moderne  d'H- 
firote-  Mais  nonobftanr  cette  orjginc  ,  on 
entend  toujours  par  cette efpccc  de 
chien  Anglois  5  &  c'tft  comme  Ta  enten- 
du VoUterran  ,  quand  il  a  dit ,  Liv.  i^. 

lans 
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lansScvenans&de  valcts.Et  d'au- 
tant qu'il  aimoit  la  chciîc  te- 
noit  des  chiens  en  famaifon  ,  pour 
ce  qu'il  ne  luy  falloit  pas  lortir 
loin  de  la  ville  pour  auoir  Ion  paflè- 
ttmpsdu  Lieure. Entre  ces  chiens, 
y  auoit  vn  Leuricr  fort  meftaiiant, 
qui  entroit  par  tout  ;  &  ne  trou- 
uoîC  rien  trop  chaud  ne  trop  pe- 
fânt;  pain,  chair  ,  (3  fournipge, 
tout  luy  eftoit  (4)  fourrage.  Et  le 


Nojîra  vero  tempejîate  Alani  ^  Cor  fi  non 
cedunt  Mohifts  qutbusvis  feris  coiîgre^ 
Mentes,  Par  où  Ton  voit  que  ,  loin  de 
confondre  les  chiens  Aîans  avec  les  Epi- 
rotes  ou  Albanois  ,  il  les  leiîr  oppofc  Fii- 
retiere  a  copié  dnns  fon  Didionaire  ce  que 
Nicot  an  mot  AUn.z.  rapporré  dans  le  fien^ 
3.  Vourmage  &  formage  avoicnt  autre- 
fois bien  plus  de  cours  Q^\:x  fromage  ^q^\ 
s'éloigne  plusde/£>yw^  ,  la  forme  ,  Teclit 
fe,  le  clayon  ,  qui  fcrt  de  moule  au  fro- 
mage. 

^4.  Fourrage]  Nourriture-  Voyez  Mé- 
nage au  mot  Fourrage  >  où  il  epuife  la 
iiîarjcre. 

Ime  I.  K 


m  8  Contes 
pauure  Menuficr,  en  cftoit  le  plus 
foulé,  car  il  n'yauoicque  la  mu- 
raille entre  le  Gentilhomme  &  luy. 
Au  moyen  de  quoy  ,  ce  Leurier 
fe  fourroit  à  toute  heure  chez  luy, 
&  emportoit  tout  ce  qu'il  trou- 
uoit.  Et  mefme  ce  Leurier  auoit 
cefte  aftuce,que  de  la  patte  il  ren- 
uerfoit  le  pot  qui  bouilloit  au  feu, 
Se  en  prenoit  la  chair  ,  &  s'en  al- 
loititout  (fj.  Dont  bien  fouuent 
le  pauvre  Gilkt  eftoit  mal  difnc  : 
chofe  qui  lui  fafchoit  fort ,  qu'a- 
près auoir  trauaillé  toute  la  mati- 
née ,  il  fuft  deffervi  auant  ,6)  fe 
mettre  â  table.  Et  le  pis  eftoit,  qu'il 
ne  s'en  ofoit  plaindre  :  Maisilpro- 


5.  A  tout  ]  A  pour  avec, 

6'  Avant  ft  mettre  a  table  ]  Pour  avant 
que  dt  Je  mettre.  Il  faut  ncccfl'aircmenc 
que  &  de  entre  avant  &  mettre  ,  comme 
entre  k  moins  &  faire  j  quoique  beaucoup 
de  gens  qui  croyenc  bien  parler  fuprimcnr 
que  y  &  difent  ^  moins  de  faire ,  pour  À 
moins  q^He  de  faire  ,  en  quoi  ils  ont  toir* 
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pofa  de  s'en  venger,  quoy  qu'il  in 
deuft  aduenir.  Vn  iour  qu'il  veic 
entrer  ce  Leurier  qui  alloit  à  fa 
prife,  il  s'en  va  après  ,  fans  faire 
grand  bruit,  auec  vne  grolfe  (7) 
L,imande  carrce  en  fa  main  :  ôc  le 
trouue  qu'il  eftoicenuiron  fonpot 
à  tirer  la  chair  qui  eftoit  dedans. 
11  ferme  la  porte  bien  à  pomét, 
&  vous  attrape  ce  Leurier  : 
auquel  en  moins  de  rien  donna 
cinq  ou  fix  coups  de  cette  Liman- 
de fur  les  reins ,  &  ne  s'y  faignic 
point.  Et  tout  incontinent  il  laifTc 
îa  Limande  &  print  une  houffine 
en  la  main  ,  qui  n'eftoit  pas  plus 
grofleque  le  doigt,  longue  d'vne 


7.  Limande]  Ceft  une  pièce  de  bois 
de  fiage  ,  quarrée  en  long  &  plate  ;  ainfi 
dite  ,  parce  que  Toutil  appelle  lime  ,  efl: 
de  la  forte ,  quarré  &  plat.  Le  poiiîbn 
Limande  ,  dont  Ménage  dit  ne  pouvoir 
trouver  rctymoiogie ,  a  été  ainfi  nomme 
par  la  mcme  raifoa. 

Kij 
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aulne  ou  cnuiron  ;  &  ouurc  Phuis 
au  Lcurier  ,  qui  cnoit  à  guculle 
ouucrte,comme  crreiic  qu'il  cftoic. 
Ce  McnuficT  couroic  après  aucc 
fa  houfline  ,  dont  il  le  frappoic 
tousiours  ,  &  le  pourfuiuit  iuf- 
ques  en  la  rue  en  difanc  :  Vous 
n'yrez  pas  Monficur  le  Lcurier  ï 
Si  vous  y  retournez.'  Vous  venez 
manger  ici  mon  difncr  !  faifant 
femblant  qu'il  ne  l'auoit  frappe 
que  de  la  verge  Mais  ç'auoit  cfté 
d'vne  verge  loupic  comme  vn 
pieddefclle,  don:  il  auoit  accouf- 
tre  le  Leurier  ;  fi  que  le  Gentil- 
homme ne  mangea  depuis  Lieurç 
de  fa  prife. 
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NOUVELLE  XXL 

Du  S  métier  Bindeau  ;  (jui  ne  fut 
oncques  en  fa  vie  Mélancolie  ^  que 
deux  fois  :  &  comment  il  y  fouY'^ 
yeuty  <3  de  fon  Epitaphe. 

A(  I  )  Paris  fus  Seine  trois 
Batteaux  y  a  ,  mais  il  y 
auoit  auflî  vn  Sauetier  que  Ton 


I.  A  Paris  Jus  Seine,  ^c]  Ces  rnofs 
ont  tout  l'air  du  commencement  d'une 
vieille  Clianfon.  On  tient  par  une  efpccc 
de  tradition  qu'il  fe  tenoit  un  Marché  de 
bêtes  à  la  Croix  du  Tiroir ,  nommée  ori- 
ginairement U  Croix  du  Trioir ,  parce 
qu'on  y  trioit  lesbéces.  Du  Cliefne  &  Du 
Breuil ,  dans  leurs  Antiquités  de  Paris , 
raportent  cette  etymologie ,  que  n'aprou- 
vcnt  ni  Du  Gange  ni  Ménage  ,  Cins  en 
donner  de  meilleure.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  9 
cft  que  tirer  &  trier  ne  font  pas  moins  voi- 
lîns  de  fjgnifîcation  que  de  nom.  Quand 
Q\\  trie  en  efïcc  quelque  choff  ouc  ce  (bit, 

Kiij 
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appelloit  Blondeau  ,  lequel  auoît 
fa  loge  prcs  la  Croix  du  Tiroir  j 
là  où  il  refaifoit  les  foulicrs  ,  gai- 
gnanc  fa  vie  ioycufcmcnt,  &  ai- 
mant le  bon  vin  fur  tout:  &  l'en- 
fcignoit  voulenticrs  à  ceux  qui  y 
alloient.  Car  s'il  y  enauoiten  tout 
le  quartier  ,  il  falloir  qu'il  en  ta- 
taft  :  &  efloit  content  d'en  auoir 
d'auantage  Se  qu'il  fuft  bon.  (a) 
Tout  le  long  du  iour  il  chantoit 
&  rcsiouiflbit  tout  (3)  le  voifinéill 


on  la  tire  ,  on  la  féparc  Ju  gros  ;  d  où  vienc 
qti'on  dit  tirer  du  pair,  A  Dijon  ,  trter  un 
infant ,  c'eft  le  ftvrer ,  parce  qu'on  le  fé- 
pare  ,  on  le  tire  de  la  mammcllc, 

1.  Tout  le  long  du  jour  U  chmtoit ,  &c.  ] 
Barletre ,  dans  (on  Sermon  du  vendredi  de 
\\  troifiéme  femaine  de  Carême  ,  cite  te 
livre  De  VU.  Danis,  où  fe  trouve  un  exem- 
ple à-peu-prês  femblable  de  quodam  fau- 
fere.  • . . 

3.  Le  voifînè]  De  vittnatus  ;  comme 
de  D^f4««/«; ,  Doyenne.  Les  Normans 
difent  encore  véfiné  8c  vaijîné.  Les  bas 
Latins  ont  die  vUinîtHm  ,  &  vifnetum. 
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ne  fut  oncq  vcu  en  fa  vie  marry 
que  deux  fois  ,  Pvne  ,  quand  il 
eut  irouué  en  vne  vieille  muraille 
vn  pot  de  fer ,  auquel  y  auoit  gran- 
de quantité  de  pièces  antiques  de 
monnoye  ,  les  vnes  d'argent ,  les 
autres  f  4)  d'aloy  ,  defquelles  il 
ne  fçauoit  la  valeur.  Lors  il  com- 
mença de  deuenir  penfif.  11  ne 


4.  Les  autres  d'aloy  ]  j^loi  ne  peut  fîgni- 
fîer  ici  que  alliage  plus  ou  moins  fort  : 
l'aloi  bon  ou  mauvais  ne  marquant  autre 
chofe  ,  qu*un  bon  ou  un  mauvais  alliage  ^ 
&  les  deux  verbes  aloter  &  allier  ,  venanc 
également  dW/z^^r^.  Du  Haillan  ,  qui  a 
cru  quW(7i  etoic  une  corruption  du  mot 
loi  y  ne  méricoic  pas  d'être  cité  par  Ména- 
ge, qui  fe  trompe  comme  lui,  lorfqu'il  dé- 
rive aloi  de  ad  &de  lex,  II  vient  dW  & 
de  ligct  ,  Latin  barbare  dans  le  fcns  de 
union.  Les  Italiens  ont  dit  lega  Se  hajfa  lega, 
dans  le  même  (ens.  Il  ell  vrai  que  les  Sou- 
verains ayant  fait  des  Lois  touchant  le  de- 
gré d'alliage  fuivant  lesmonnoies,  on  a 
quelquefois  confondu  lex  Se  leg^  ;  quoique 
lega  foit  toujours  V alliage  ,  &  Ux  le  Règle- 
ment du  degré  de  cet  alliage. 
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chaïuoit  plus.  11  ne  fongeoit  plu^ 
qu\n  ce  pot  de  (5)  quinquaiUe. 
11  faniafioit  en  foi-même  :  La  mort'' 
noye  n  eft  {as  de  mife.Je  neri  ffaU" 
rois  Auoir  ny  pain  ni  vin  :  Si  te  la 
monjlre  aux  Crfeures  ,  il^  vie  de'^ 
(cVtYont ,  OHilz,  en  voudront  aiicir  leur 
fart ,  &  ne  m^cn  bailleront  pas  U 
moitié  de  Ce  qu'acné  vaut,  Tantoft  il 
craignoïc  de  n  auoir  pas  bien  ca- 
ché ce  pot  6c  qu'on  le  lui  d^efro- 
baft.  A  toutes  heures  il  partoit  de 
fa  fi)  tente  pour  l'aller  remuer. 


f.  §lt4inefuaille  ;  ou  comme  on  dit  plu- 
tôt aiijourd'h'ii  ClinquAtlle  \  eft  une  me- 
nue marchandife  de  fer  ,  de  cuivre  ;  de 
leton  ,  &c  Les  mors  ^inquatîle  &  C//«- 
^uaille  ont  été  formes  da  bruit  que  font  les 
pièces  de  cctre  forte  de  marchandife  en  les 
remuant.  L'crymologie  de  quifqHilis,  pro- 
pofce  par  Ménage  après  Nicor ,  cft  moins 
une  etymologie  ,  qu'une  aliufîon.  ^Ijiin* 
dans  le  ftiîe  Comique  c'eft  de  l'ar- 
gent. Pot  de  §luinquaille  cft  le  pot  où 
etoic  l'argent  trouve  par  le  Savetier. 

6.  Il  partoit  de  fa  tente]  De  foH  eu- 
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11  eftoit  en  la  plus  grand'  peine 
du  monde  :  mais  à  la  fin  il  fc  vint 
à  recognoiftre  ,  difant  en  foi-mê- 
me :  Comment  !  ïe  ne  fais  que  f  enfer 
en  mon  pot  !  Les  gens  eognoïfent  bien 
ama  ficon^  qu  'il  y  a  quelque  chofe 
de  nouueau  en  mon  cas.  (  7]  Baa^  le 
diable  j  ait  fart  au  pot  ^  il  me  forte 
malheur.  En  cftcct  il  le  va  prendre 
gentiment ,  &  le  iette  en  la  rivière  : 
&  noya  toute  fa  mélancolie  auec 
ce  pot.  Vne  autrefois  il  fe  trouua 
fafchéd'vnMonfieur,  quidemou- 
roit  tout  vis  à  vis  de  fa  logettc; 
au  moins  il  auoit  fa  logette  tout 
vis  à  vis  de  Monfieur  :  lequel  qui- 
dam Monfieur  auoit  vn  Singe  qui 
faifoit  mille  maux  au  pauure  Blon- 
deau  ,  car  il  Tefpioit  d'vne  fenertre 
haute,  quand  il  tailloit  fon  cuir. 


vroir  ^  couvert  d'une  toile  fou  tenue  à  bâ^ 
tons:  Tendilla  en  ETpagnol. 

7,  Baa]  Hxclamncion  à  bouche  ouverte^ 
i'où  cfl  venu  BaaUUr.- 

K 
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6c  rcgardoit  comme  il  faifoit.  Et 
aufli-toft  que  Blondcau  cftoit  allé 
difner,  ou  en  quelque  parc  à  foa 
affaire  :  ce  Singe  delccndoitôc  ve- 
noit  en  la  loge  de  Blondeau  ,  & 
prenoit  fon  (8)  rrenchet,&decou- 
poit  le  cuir  de  Blondeau  comme 
il  l'auoit  veu  faire.  Et  de  cela  fai- 
foit couftume  à  tous  les  coups  que 
Blondeau  s'cfcartoit.  De  forte  que 
le  pauurc  homme  fut  tou t  vn  temps 
qu'il  n'ofoit  aller  boire  ny  man- 
ger hors  de  fa  boutique ,  fans  en- 
fermer fon  cuir.  Et  fi  quelques  fois 
il  oublioit  à  le  ferrer  ,  le  Singe 
n'oublioit  pas  à  le  luy  tailler  en 
lopins.  Chofe  qui  luy  fafchoit  fort, 


8  Trenoït  [on  irenchet.]  Tren(b3t  cft 
Tunique  mot  d*ufage.  Ceux  qui  l'appellent 
un  trencheir  parlent  mal  :  &  Furctierc  cft 
plaifant ,  quand  il  dit  que  trenchoir  piis 
pour  trenchet  eft  un  mot  purement  bas 
Breton  i  comme  /î  trenchoir  Se  trenchet  n'a- 
▼oicnt  pas  la  mcme  origine ,  l'un  &  l'au- 
•rc  venant  de  trhncare» 
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&  fi  n'ofoit  pas  faire  mal  ace  Sin- 
ge ,  par  crainte  de  fon  maiftre. 
Quand  il  en  fut  bien  ennuyé  ,  il 
délibéra  de  s'en  venger  :  s'cftant 
bien  apperceu  de  la  manière  qu'a- 
uoit  ce  Singe,  qui  eftoic  de  faire 
en  la  propre  force  qu'il  voyoit  fai- 
re. Car  fî  Blondcau  auoit  aguifé 
fon  trenchet ,  ce  Singe  l'aguifoit 
après  luy.  S'il  auoit  poilîe  du  li- 
gneul ,  auffi  faifoit  ce  Singe  :  & 
s'il  auoit  coufu  quelque  carrelu- 
re  ,  ce  Singe  s'en  venoit  iouerdes 
coudes,  comme  il  luy  auoit  veu 
faire.  A  l'vne  des  fois  Blondeau 
aguifa  vn  trenchet,  &  le  fit  cou- 
per comme  vn  rafoir.  Et  puis  à 
l'heure  qu'il  veid  ce  Singe  en  aguer, 
il  commença  à  fe  mettre  ce  tren- 
chet contre  la  gorge ,  &  le  mener 
&  ramener ,  comme  s'il  fe  fuft  vou- 
lu egofiller.  Et  quand  il  eut  fait 
cela  afi^ez  longuement  pour  le  fai- 
re aduifer  à  ce  Singe  ,  il  s'en  part 
de  fa  boutique ,  &  s'en  va  difncr. 
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Ce  Singe  ne  faillit  pas  incontinent 
à  defcendre.  Car  il  vouloir  s'esba- 
tre  à  ce  nouueau  palle-temps  qu'il 
n'auoit  point  cncor'  veu  faire.  11 
vint  prendre  ce  trcnchct,&  tout 
incontinent  fe  le  met  contre  la 
gorge ,  en  le  menant  &  ramenant 
comme  il  auoit  veu  faire  à  Blon- 
deau.  Mais  il  Tapprocha  trop  près  ; 
&  ne  fe  print  garde  qu'en  le 
frayant  contre  fa  gorge ,  il  fe  coup- 
pe  le  goficr  de  ce  trenchet  ,  qui 
cftoit  fi  bien  affilé  :  dont  il  mou- 
rut auant  qu'il  fuft  vne  heure  de- 
]à.  Ainfi  Blondeau  fut  vengé  de 
fon  Singe  fans  danger,  6c  fe  remit 
à  fa  coultume  première  de  chanter 
&  faire  bonne  cherc,  laquelle  luy 
dura  iufqu'à  la  mort  Et  en  la 
fouuenance  de  la  ioyeufe  vie  qu'il 
auoit  menée ,  fut  fait  vn  Epita- 
phedeluy,tel  que  s'enfuit. 

Cy-deJ^ous  gifl  en  ce  tombeau 
XJn  Sfivnier  mmmç  Blondean  j 
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Qui  en  [on  temps  rien  namajia , 
Et  puis  après  tl  trefpa[a  ; 
{())A^arri;^  en  furent  les  voifns , 
Car  tl  enfeignoit  les  bons  vins. 

9.  François  Ogier  ,  depuis  Dodeur  de 
Soibone  &  grand  Prcdicateur ,  p.  4j  de 
fa  Cenfurede  Ja  Doctrine  curkufe  du  Fere 
Gara/Se  y  fur  ce  que  ce  Jcfuite  parle  Co\i- 
vent  de  la  Pomme  de  Pin  ôcdn  Cormier  t 
deux  fameux  Cabarers  de  Paris  de  ce  tems- 
]à ,  lui  applique  les  deux  derniers  vers  de 
cec  Epitaphex&  dit  que  ce  bon  Pere  ve- 
nant à  mourir, 

Marris  en  feront  les  voifins  , 
Car  il  enjeignoit  les  bons  vins» 

VEpitaphe  du  Savetier  Blondeau  dans 
Des  Periers  eft  graciet^x^dkTîibouiotydàns 
fcs  Bigarrures  ,  au  Chap.  des  JEpitaphes, 

NOUVELLE  XXII. 

De  trois  Itères  ,  qui  cuiderent  ejîre 
pendus  pour  leur  Latin. 

T Rois  frères  de  maifon  auoient 
longuement  demeuré  à  Paris , 
.mais  ils  auoient  perdu  tout  leur 
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temps  à  courir  ,  à  iouer  ,  &  à  fo- 
laftrer.  Aduint  que  leur  perc  les 
manda  tous  trois ,  pour  s'en  ve- 
nir :  dont  ils  furent  fort  furpris; 
car  ils  nefcauoient  vnfeul  mot  de 
Latin.  Mais  ils  prindrent  complot 
d'en  apprendre  chacun  vn  mot 
pour  leur  prouifion.  Sçavoir  eft, 
le  plus  grand  apprint  à  dire  ,  ^ 
l^os  très  Llertci.  Le  fécond  print  fon 
Thème  fur  l'argent-,  &  apprint  : 
^  *  Pro  burfa  & pecuniA,h,Ql\crs ^cn 
paflant  par  TEglife,  retint  k  mot 
de  la  grand  Mefle  *  D  gnum  & 
tuftum  eft.  Et  la-deflus  partirent  de 
Paris, ainfi  bien  pourueuz,  pour 
aller  veoir  leur  pere  ;  &  conclu- 
rent enfemble,  que  partout  où ilz 
fe  trouueroient ,  &  à  toutes  fortes 
de  gens ,  ils  ne  parleroient  autre 


*  ^ous  trois  Clercs» 

*  *  Pour  la  bourje  ^  pour  rargenî* 

Jl  efi  digne  jujlet 
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chofe  que  leur  Latin  ^  fe  voulant 
faire  eftimcr  par-là ,  les  plus  grands 
Clercs  de  tout  le  païs.  Or  com- 
me ils  paflbient  par  vn  bois ,  il  fc 
trouua  que  les  Brigans  auoient 
coupé  la  gorge  à  vn  homme,  £c 
Pavoient  laifle  la  après  lauoir 
deftrouflc.  Le  Preuoft  des  Ma- 
refchaux  eftoit  après  avec  fes  gens, 
qui  trouua  ces  trois  compagnons 
près  de  là  où  le  (1)  mcurdre  s'ef- 
toitfait,  ôcoùgifoitle  corps  mort. 
Venez  ça  ,  dit- il  :  Qui  a  tué  cet 
homme?  incontinent  le  plus  grand, 
à  qui  Phonneur  appartenoit  de 
parler  le  premier,  va  dire,  Nos  très 
Clerici.  O  ho  J  dit  le  Preuoft  :  Et 
pourquoy  Pauez  vous  fait  ?  Pro 
lurfa  &  pecunia^  dit  le  fécond.  Et 


I.  Li  Meurdre .  Murdrum  efl  fré- 
quent dans  les  Auteurs  Latins-barbares. 
Mord  y  en  Alicman  ,  c'eft  meurtre  :  AT^^r^ 
dm  )  aflkiliaer  y  Mordcr  1  iucuitrier« 
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bien,  dit  le  Prcuoft,  vous  en 
rcz  pendus.  Dtgnum      tiiflum  ^flj 
dit  le  tiers.  Ainfi  les  pauuresg^ns 
enflent  efté  pendus  à  crédit,  n^euft 
elle  que  quand  ils  vcirent  que 
G'elloitàbonefcient,  ilz  commen- 
cèrent à  parler  le  Latin  de  leur 
mere,£c  à  dire  qui  ils  eftoient. 
Le  Preuoll  qui  les  veid  icunes  6c 
peu  fins ,  cognent  bien  que  ce  n'a- 
uoit  pas  efte  eux,  6c  les  laiflà  al- 
ler ,  Ôcfit  lapourfuite  des  voleurs 
qui  auoienr  fait  le  meurdre.  Mais 
les  trouua-il  \  Et  qu  en  fçiiy  ie, 
mon  ami,  ie  n'y  ellois  pas* 


£^  Nouvelles] 


NOUVELLE  XXIIL 


Du  ieune  FiU  qui  fit  valoir  le  be4H 


VN  (  I  )  Laboureur  riche  J 
après  auoir  tenu  fon  filz  quel- 
ques années  à  Paris ,  le  manda  qué- 
rir par  le  confeil  de  fon  Curé, 
Quand  il  fut  venu  ,  le  pere  qui 
eftoit  ià  vieux  fut  ioyeux  de  le 


ï.  Voyez  un  Conte  tout  femblablc 
dans  Straparole ,  Fable  4-  de:  la  IX,  Nuit  : 
Conte  néanmoins  tres-different  cie  celui 
que  dans  les  premières  éditions  Italiennes 
l'Auteur  raportoic  d'un  Frate  Tiberio  Pa- 
lavicino,  qui  ayant  été  furpris  nud  dans 
la  maifon  d'un  Sculpteur,  fut  confeillc 
par  la  femme ,  d'intelligence  avec  le  mari, 
démonter  en  hâte  fur  un  buffet,  pour  y 
leprcfenter,  les  bras  étendus,  un  Cruci- 
fix de  commande. 


latin  qne  [on  Curéluy  auoit 
monfiré. 
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Ycoir.  Et  ne  faillit  à  enuoyer  in- 
continent quenr  Monficur  le  Cu- 
ré à  dilncr  ,  pour  lui  faire  fcltc 
de  fon  filz.  Le  Cure  vint  qui 
vei'i  le  itune  enfant  ,&  lui  dit; 
Vous  foyez  le  bien  venu,mon  amy. 
Je  fuis  bien  aife  de  vous  veoir  :  Or 
ça  difnons ,  &  puis  noub  parlerons 
à  vous.  Hz  difnerent  très  -  bien. 
Apres diiner,  lepereditau  Curé: 
Monfieur  le  Curé  ,  vous  voyez 
ce  garfon  ,  ic  Pay  fait  venir  de  Pa- 
ri>,  comine  vous  m'auiez  confeiU 
le  ^il  y  aura  crois  ans  à  cefte  Chan- 
deleur qu'il  y  alla  \  le  voudrois 
bien  fçauoir  s'il  a  proufitë  ;  mais 
i'ai  grand  peur  qu'il  ne  veuille  rien 
valoir,  i'en  voulois  faire  vn  Pref- 
tre  ;  ie  vous  prie,  Monfieurle  Cu- 
ré, de  l'interroguer  vn  petit  pour 
fçauoir  comment  il  a  employé 
fon  temps.  Ouy  dea  ,  mon  Com- 
père ,  dit  le  Curé ,  ie  le  feray  pour 
l'amour  de  vous.  Et  fus  le  champ 
&  en  la  prefence  du  bon  homme, 


Nouvelles.  25  j 
fit  approcher  le  kune  filz  :  Or  ça 
dit  il  ,  voz  Regens  de  Pariji  lonc 
grands  Latins.  Que  ie  voyc  com* 
me  ils  vous  ont  appris  ,  puifque 
voftre  pere  vous  veut  faire  Prcfl 
tre,  i'en  fuis  bienaife  :  mais  dites 
moy  vn  peu  en  Latin  vn  Preftre  j 
vous  ie  deuez  bien  fçauoir.  Le 
ieunc  filz  luy  refpondit  Sacerdos, 
Ec  bien ,  dit  le  Curé ,  ce  n'eft  trop 
mal  dit ,  car  il  eft  efcript  :  v.cce  Sa* 
ierdosmagnus  :  iMais  x)  Prefiolus^û 
bien  plus  elcganr  6c  plus  propre  , 
car  vous  fçauez  bien  qu'vn  PreC- 
tre  porte leftolle.Or ça  dites  moy 
en  Latin  vn  Chat ,  le  Curé  voyoit 
le  Chat  au  long  du  feu  )  Tenfant 


i.  Le  Curé  que  Straparolc  introduit, 
ionne  une  autre  plaifante  raifon  ce 
nom.  C^eft  »  dit-il  ,  que  lorfqu'on  a  be- 
foin  d'un  Prêtre  la  nuit ,  on  court  en  hâ- 
te à  fa  porte  pour  le  faire  lever,  en  lui 
criant  :  0  prep ,  prefto ,  Mejfere  j  levate 
'vj  sk  y  e  venite  ptêfto  a  dar  i  Sacrmend 

Hn9  che  /g  ne  mom 
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Curé ,  pour  donner  à  cntcnJn^  au 
pcre  qu'il  içauou  bien  plus  qu'ils 
nj  fçauoicnt  pas  à  Pans  ,  dit  au 
k'unc  fiiz  :  Mon  amy  ,  ic  pcnfe 
bk  n  que  v^oz  Rcg^ns  vous  ont 
ainfi  monlb  é  :  Mais  il  y  a  bien  vn 
meilleur  moc  y  c\lï  ,4)  Mttts.  Car 


j.  Kît4rilegui  n'cfl:  pas  un  mot  Latin 
teçn  ,  '  on  plus  que  muncefs,  Mufi»  8c 
tTjii/ipfUu  le  (ont  encore  moins.  Catus  cfl 
d.ins  Pall  idius,  tciivain  du  II.  (icclc  ;  L. 
4.  C:i.  g.  plus  ancien  par  confequent.  Se 
qi'e  Kl  Vulî;at€  ,  ou  àlwit^t  dans  Baruch 
ch.  VI  V.  ii.eft  rendu  par  &  que 

les  Glofcs  anciennes  recueillies  au  VI. 
ficcIe  ,  dans  lefquellcs  on  trouve  faftts , 
7aA>J.  cattus  ôc  catfa  ,  d/AV^  ç 

4.  Afx//i]de  la  Chafemite  y  Cataniit's. 
L*ctymologie  de  Catamttus  propofce  pat 
Ménage  après  Bochart^eft  ridicule.  On 
dit  en  burlcfque  Maître-mitis  .  Se  mi- 
touard  :  témoin  ce  vers  bigarré  de  Latin 
&  de  François , 

Mus  cavet  ire  au  lard  ,  quando  videt 
micouaid. 
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vous  fçaucz  bLii  qu^il  n*eftricn 
tant  priue  -]u'vn  Chat  :  Se  même  la 
queue  qui  cft  loueue  quand  on  la 
manie  ,  s'appelle  Suauis.  Or  ça, 
comment  cft-ce  en  Latin  du  Feu? 
L'enfant  refpond  ign  s.  Non,  non, 
dit  le  Curé,  c'eft  Gaudium:  carie 
feu  resiouit.  Ne  voyez  vous  pas 
comme  nous  fommcs  ici  à  noftrc 
aifc  auprès  du  feu  ?  Or  ça,  de  l'Eau, 
comme  s'appelle-elle  en  Latin  > 
l'enfant  lui  dit  Aqua.  C'ed  mieux 
dit  y^bundantia^  dit  le  Curé.  Car 
vous  fçauez  qu'il  n'y  achofeplus 


Ce  vers  fe  lit  au  bas  Hc  la  figure  d'utî 
Chat  ,  d'un  morceau  de  hrd  ,  Se  d'un  rar, 
au  feuiilcc  41  tourné  d'un  Recueil  de 
Vers  pour  Se  contre  Marot,  à  Paris  1559. 
iK'i6.  ^hcz  Charle  Langelier  Miron  8c 
mitant  y  qu'on  ttouve  pag.  110  du  Celt- 
Hellenifme  de  Trippaulc ,  dits  pour  chut, 
viennent  de  la  même  origine.  J'en  dis 
autant  de  Mttaines  -,  ainfi  nommées  ,  par- 
ce qu'elles  etoient  ordinairement  de  peaux 
dçchar.  A  Dijon  le  menu  peuple ,  par  la 
Ziîéme  raifon ,  appelle  miton  un  maachonii 
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abondante  que  l'tau.  Or  ça  vn 
Lid  M  enfant  dit  Lectus.  Uilusi 
dit  le  Cure  :  Vous  ne  parlez  que 
le  Latin  tout  vulgaire  :  11  n'y  a 
enfant  qui  n'en  dit  bien  autant. 
NVn  fçauez  vous  point  d'autre? 
i'enfanc  refpond  (5)  Thorus.  En- 
cores  n'y  eftes  vous  pas  ,  dit  le 
Curé.  N'en  fçauez- vous  point 
d'autre?  l'enfant  dit  Cubile.  Enco- 
res  n'y  eftes  vous  pas.  A  la  fia 


f .  Thorus  1  II  fa^oir  écrire  Torus,  Errant^ 
fili  Nicolo  Roflî  (  Nicolaus  Erythr^us) 
dans  Ton  Jniiex  fut  Virgile  ,  ^«1  httic  veci 
0iff>trant ,  cum  Lattna  fit,  Ejl  entm  à  loi^ 
qucndo  Torus  erat  ex  tortis 

herhis. 

Un  Ecolier  fit  bien  pis  qu'écrire  thorus 
par  un  th,  Son  Rcgcnt  lui  demandant  l'ex- 
pjication  de  ce  vers  du  1  de  l'Eneide , 

Inie  toro  pater  JEnens  fie  orfus  ai  alto, 

il  repondit  ,  que  cela  fignifijit  qn'Enée 
d'une  voix  haute  comme  celle  dun  tau- 
ftm  ,  commenfÂ  enj  uite  à  parler  ainfi. 
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quand  il  lAut  plus  rien 'à  luy 
dire  pour  le  Latin  d'vn  Lift  (6) 
hn  ,  ie  vous  le  (7)  vois  dire,  dit 
le  Cure  ;  c  cft  Rcq^  tes ,  mon  amy  ; 
pour  ce  qu'on  y  dort  ,  &  qu'on 
y  prend  fon  repos.  Cependant  que 
le  Curé  l^interroguoit  ainfi  auec 
fes  orça  ;  le  bon  homme  de  Pcre 
ne  faifoit  pas  (8)  gueres  bonne 
chère  :  &  euft  voknticrs  batu  (on 
filz;  &  penfoit  qu'il  auoit  per  \a 
fon  argent  Mais  le  Curé  le  vo  uni 
fafchéluidit  ;  Non  ,non,  Compe- 
re ,  il  n  a  pas  mal  profité  :  Je  fçay 
bien  qu'on  luy  a  ainfi  monftrc 


é.  Jan.  ]  Ceft-à-dire,  Par  Saint 
^ean, 

7.  Je  vous  le  vois  dire  ]  Je  vois ,  à  Tan- 
tique*  pour  ;>  vais.  On  trouve  dans  les 
vieux  livres  qu'il  s'en  voije  ,pouï  qtiil 
s* en  aille 

80  Ne  faifoit  pas  guère  bonne  chère  ] 
Pour  pas  trop  bon  vifage,  Olivier  Maillard 
&  Michel  Menoc  auioicnr  dit  en  leur  La- 
tin »  ^on  faciebat  nimii  bonum  vultum. 
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comme  il  dit. 11  ne  rtfpond  pas  trop 
mal. Mais  il  y  a  Latin  &  Lutin  d^a  : 
le  Içay  des  mots  de  Latin  ^dont  ils 
n^ouyrent  ïamais  parltr  à  Paris. 
Enuoycz  le  nioy  l'ouucnt,  ic  luy 
apprendray  choies  qu'il  ne  fçait 
pas  encorcs  :  Et  vous  verrez  que 
deuant  qu'il  loit  trois  mois  ,  ie 
1  auray  rendu  bien  autre  qu  il  n'eft. 
Lcieune  enfant  cependant  n'oloic 
pas  répliquer  ,  parce  qu'il  clloit 
craintif  &  honteux  :  Mais  il  n'en 
penfoit  pas  moins  pourtant.  Delà 
à  quelques  i©urs,  le'Cure  fit  tuer 
vn  pourceau  gras ,  &  cnuoya  qué- 
rir à  dil  ner  le  bon  homme  de  pcre, 
pour  luy  donner  des  ^9^^  charbon- 
iiees  &  des  boudins  :  &  luy  manda 
qu'il  ne  failliffc  pas  à  mener  fon 
filz.  Ils  vmdrent  £c  difnerenc.  Le 


9.  Des  Charbonnées  ^  Ce  mot  eroic 
aîois  plu^  en  nlage  t^ue  Cârèonades  >  qui 
(depuis  a  prévalu. 
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kune  filz  qui  auoic  bien  retenu 
le  JLatin  que  luy  auoit  enfeignële 
CuréjÔC  qui  auoit  dcs-iafoui^c  la 
manière  de  le  mettre  en  exécution 
pratique,  s'eflant  leue  de  table  de 
bonne  heure  ,  va  gentiment  pren- 
dre leChat  3&  lui  ayant  attaché  vn 
bouchon  de  paille  à  la  queue,  met 
le  feu  dedans  la  paille  auec  vne 
allumette,  &  vous  lailîè  aller  ce 
chat ,  qui  fe  print  à  fuir  comme 
s'il  euft  eu  le  feu  au  cul.  Le  pre- 
mier lieu  où  il  fe  fourre  ,  ce  fut 
fouz  le  liâ:  du  Curé ,  là  oij  le  feu 
fut  tantoft  efpris.  Quand  le  ieune 
filscognut,  qu'il  eftoit  temps  (10) 
d'adopererfon  Latin  j  il  s'en  vint 
viftement  au  Curé  ,  &  lui  dit: 
Prefiole^  Mitis  habetGatidium  in  Sua- 


îo.  D'adoperer  [on  Latin  ]  Quelques 
éditions  ont  adapter  ;  mais  il  faur  lire  ddo^ 
perer  ,  fuivant  la  première  édition  &plu 
fîeurs  autres.  Ceft  un  mot  tout  Italien" 
.qui  ficrnifie  mettre  en  œuvre  .  employer^ 

Tome  !•  L 
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ui  :  quoi  Jî  Ahiitulantia  t:on  efl  ,  tu 
amtttis  tuum  Requies.  Ce  fut  au 
Cure  à  courir ,  voyant  kfcu  des- 
ia  grand  :  &c  par  ce  moyen ,  le  ieu- 
ne  tilz  approufita  le  Latin  que  luy 
auoit  appris  Monficur  le  Curé, 
pour  luy  apprendre  à  ne  le  faire 
plus  infâme  dcuant  fon  pere. 
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P'j 7^  r relire  qui  ne  dïfoit  autre  mot 
que  Jésus  en  fon  Euangile. 

EN  vnc  Paroiflc  du  Diocefc 
du  Mans ,  laquelle  (i^  fe  de- 
mande Saint  George  ,  y  auoit  vn 
Preftre  ,  qui  autrefois  auoit  efté 
marié  j  &  depuis  que  fa  femme 


1  .  Se  demande]  Autre  Italiamïme  :  (  Si 
domanda  )  au  lieu  duquel  on  a  mis  dans 
«quelques  édition  s /<?  nomme,  en  d'autres 
fin  pelle. 
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fut  morte  ,  pour  mieux  faire  (on 
dtuoir  de  prier  Dieu  pour  elle ,  Se 
auflî  pour  gaigncr  vue  Mcflc  qu'el- 
le auoit  ordonné  par  fon  teftament 
eftre  dite  en  PEglife  (2)  parro- 
chialle  ,  fe  voulue  faire  d'Ègîile. 


z.  ParrochialU  ]  L*Auteur  devoir  écrire 
Parochiale ,  puifqu'on  écrit  ?arochus  8c 
non  pas  Varrochus  :  du  Grec  rTa-o^oç  > 
qui  vient  de 'srotpep^w  ^préiheo.  Le  Furochus 
ecoit  un  deces  Commiflaircs  établis  dans 
la  Province  pour  la  fourniture  des  vivres, 
Vautres  chofes  neceflîjircs  aux  pcrfoncK 
envoyées  par  la  Republique.  Par  raporc 
à  CQSparochi  y  un  particulier  qui  invite  à 
manger,  &  qui  fait  la  dépenîc du  feftin  , 
cfi:  qualifié  parochus  dans  Horace.  A  l'é- 
gard de  parochus  f  pour  Curé,  on  auroir 
peine  à  le  trouver  avant  le  i6  fiecle  , 
quoique  des  le  li  Pa^ochianus  fe  trouve 
en  ce  fens ,  ôc  parochia  en  celui  de  Pa- 
ro'tjfe  long-tcms  auparavant.  II  eft  vrai 
que ,  à  l'exemple  des  Grecs  qui  ont  tou- 
jours écrit  riaey^x/a ,  il  auroit  été  plus 
coiredl  d'écrire  Parœcia.  C'eft  ce  que  Bu- 
dé  ,  Alciat,  Vives ,  Duaren,  &  plu/îcnrs 
autres  ,  ont  reconnu  ;  en  forte  qu'aujour- 
d'hui &  par0chial  &  parrochml ,  ct«lC 

L  ij 
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Et  combien  qu  il  ne  fccufl  du 
Latin  que  pour  fa  provifion  , 
encore  pas  :  toiitc>fois  il  failoic 
comme  les  autres ,  6c  vcnoit  à  bouc 
de  les  MclVes  au  moins  mal  quM 
lu  y  eftoit  poffible.  Vn  iour  de 
bonne  fcfte  ,  vint  à  S.  George  vn 
Gentilhomme  ,  pour  quelque  af- 
faire qu'il  y  nuoit ,  &  arriua  entre 
Jes  deux  Mcflls.  Et  parce  qu'il 
n^auoit  bonnement  loifn*  d'atten- 
dre la  grand  (le,  voulut  cnfiire 
dire  une  baflc  ,  &  commanda  à  Ton 
homme  de  luy  trouuer  vn  Preftre 
pour  la  luy  dire.  Lequel  s'adreflà 
à  ceftui'Cy  duquel  nous  parlons, 
qui  eftoit  (  3)  preft  comme  va 
chandelier.  Et  combien  qu'il  ne 
fccuft  que  fes  Meflc5  de  Requiem^ 


abfoliiment  bannis  >  on  n'ccrit  pins  que 
fArffifftal ,  &  que  c'cft  mcinc  une  gioli'c 
faute  d'écrire  parroiJfiaL 

5  Frejl  comme  un  Chandelier  ]  Parce 
q-a'un  Chandelier  fc  porte  aifémcnt  où 
Ton  veut.  Ce  Proverbe  n'a  plus  de  cours. 
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de  't^ofîrc'Dume  ^  Sc  du  Saint-E/prit  : 
touccsfoib  il  nVn  faifoit  iamais 
fcmblant  de  rien,  de  peur  de  per- 
dre C4.)  fes  fix  blancs.  Il  fe  veft  ^ 


4.  T/a:  bUncs  f]  Remarquez  cet  en- 
droit, que  Ménagera  peut  ctre  eu  en  vue 
lorfqu'il  a  dit  dansj  fon  Epicre  au  Doc- 
teur Paris  ; 


Pour  les  Meffes  que  veut  devez 
Aux  Prieurés  que  veits  av?z  i 
Jl  ne  fiPMt  plus  s'en  mettre  en  peine  : 
^'apprcns  que  dans   tout  le  haut 
Maine  , 

dans  le  bas  y  on  en  aura 
A  Jix  blancs  tant  quon  en  voudra  j 
^  s'oûùge  L  dir  Mefflre 
A  ce  prtx  de  les  faire  dire* 

C'eroît  il  y  a  ifo,  ou  ico  ans  le  prix 
des  Mcfîes.  Be^e  ,  dans  une  Epitaphc  en 
vers  Léonins  que  Tabourot  lui  attribue  , 

Miffalis  Miffas  cmtahat  Jdpe  remiffas, 
Altas  in  Fefiis  femper  ,  B:hs  efi  mihi 
teftis  \ 

£/  fro  [ex  albis  fie  fe  ponebat  in  albis. 
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il  commence  £\  Mefîc  ,  il  fc  dc- 
pefche  de  Plntroïtc ,  combien  qu'il 
luy  couda  alîlz  :  l'Epiftreencorcs 
plus.  Mais  le  Gentilhomme  n'y 
prenoit  bonnement  garde ,  eftant 
empefchc  à  dire  fes  Heures  ;  iuf- 
qiics  à  ce  qu.^  ce  vint  à  TEuangile , 
lequel  nViloic  pas  bien  à  rvfagc 
du  Prcftre  :  car  il  ne  l'auoit  ia- 
mais  dit  que  trois  ou  quatre  fois. 
Au  moyen  de  quoy  il  elloit  fort 
empefchc  ,  fçachant  bien  qu'on 
l'clcoutoit,  qui  tlloit  caule  que  la 
crainte  luy  failoit  encores  plus 
fourcher  la  langue.  II  difoit  ceft 
Euangile  fi  pefamment ,  &  vous  y 
trouuoit  tant  de  motz  nouucaux  , 


Le  Jacobin  Guillaume  Pépin,  Tr.  2. 
juper  Confit eôr  y  Part.  5.  C.  4.  imprimé 
l'an  iji4>fcmble  donner  à  entendre 
que  de  fon  tems  c'etoit  le  prix  le  plus 
luiic ,  quand  il  il  dit;  Sacerdos  pro  M/(fa 
qn.^m  dieu  licite  potefl  rscipere  fex  Mos 
monetA  c:ir remis  in  Fr.wc-.'t. 
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&  longs  à  {^j  epcUer  ,  qu'il  eftoit 
contraint  d'en  laiflcr  la  moine.  Et 
vousdifoità  touscoups  Jefin^cn- 
cores  qu'il  n'y  fuft  point.  A  la  fin 
il  s'en  tira  à  bien  grand  peine,  & 
acheua  fa  Meflè  comme  il  peur. 
Le  Gentilhomme  ayant  noté  la 
fuffilance  de  ce  bon  Capelan  ,  le 
fit  payer  de  fa  Meflè,  &  dit  à  fon 
homme  qu'il  le  fit  venir  chez  le 
Curé  pour  difncravcc  luy  quand 


5.  Longs  à  epeller]  Le  P.  Garade ,  L. 
3,  Ch.  10.  de  Tes  Recherches  des  Re- 
cherches de  Pâquic^r  ,  dit  qu*on  fie  les 
vers  fuivans  fur  un  Maître  d'Ecole , 
nomé  Le  Pcete  par  excellence ,  parce  qu'il 
donoit  à  epeler  à  fes  Ecoliers  le  mot 
Poèia  ; 

Ejî  quidam  in  triviis ,  qnem  dicunt  effe 
Poetam  > 

Non  quod  Odyfj&as  aut  magna  Poémata 
condat  y 

Sed  quoniam  pueros  genitricis  ah  uhere 
^  raptos 
llle  docet  po     ,  e  poe  ^  tn  ta  toit  a. 
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Ja  grand  Melîc  Icioit  di£te.  Ce 
qu'il  fit  voulenticrs  :  Car  qui 
baille  fix  blancs  à  vn  homme, 
&  luy  donne  bien  à  dilhcr  ,  il  luy 
donne  la  valeur  de  cinq  bons  folz 
à  profit  de  mcfnngc.  En  difnant, 
le  Gentilhomme  vint  en  propos 
de  laMiflc,  &  du  (eruice  du  iour. 
Et  fc  print  à  dire  :  M^ffirc  lean  , 
l'Euangiledu  iourdMuiy  eftoit  fort 
deuotieux  :  Il  y  auoit  beaucoup 
de  Jciui).  Lors  Mcflirc  Ican  ,  qui 
eftoit  un  peu  regaillardy  ,  tant 
pour  la  familiarité  du  Gcntilhom- 
m:\quepour  la  bonne  chère  qu'il 
auoit  faictcjuy  dit  :  l'entcns  des  ia 
bien  là  où  vous  voulez  venir,Mon- 
fieur;  mais  ie  vous  diray,  Mon- 
fieur,  il  n'y  a  cncores  que  trois 
ans  que  ie  fuis  Prcftre ,  Monfieur  ; 
ie  ne  fuis  pas  cncores  fi  bien  ftilé, 
Monfiiur,  comme  ceux  qui  l'ont 
efté  vingt  ou  trente  ans  ,  Mon- 
fieur: l'Euangile  du  iourd'huy, 
Monfieur,  pour  dire  verice,  ie  ne 
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rauois  point  cncores  veu  ,  Mon- 
ficur  5  que  trois  ou  quatre  fois  : 
comme  i!  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tresau  Mcl]el,Monfieur,  qui  font 
un  peu  mal  aifez ,  Monficur  :  mais 
quand  ie  dis  la  Mcfie,  Monficur, 
deuant  les  gens,  Monficur, de  bien, 
&  qu'en  l'Euangile  il  y  a  de  ces 
moiz  difficiles  à  lire  ,  Monfieur, 
ie  les  faute  ,  Monfieur ,  de  peur  de 
faire  la  Mcflè  trop  longue,  Mon- 
fieur ;  mais  ie  dis  jefus  au  lieu, 
qui  vaut  mieux  ,  Monfieur.  Vraie- 
ment,  dit  le  Gentilhomme  -  Mef- 
fire  Ican  ,  vous  auez  bien  caufe 
d'auoir  raifpn.  Quand  ie  viendray 
icy ,  ie  veux  tousiours  ouir  votre 
Méfie  :  i'en  vois  boire  à  vous. 
Grand  mercy,  dit  Mefilire  Ican  : 
Et  ego  (6,  cum  vos.  Prou  vous  face, 


6,  ego  cnm  vos]  Les  Italiens  difenC 
en  vers  elegainmenr  »f  &  vo[co -,  de  n9S 
&  vos  joint  .ivec  ctim  ,  oKcni  les  Aca  icini- 
tiens  de  La  Crulca:  en  quoi  ncaninoins  ils 
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Monficur  ;  quand  vous  aurez  af- 
faire de  moy ,  Monficur,  ie  vous 
fcruiray  aufii  bien  que  Prcftre, 
Monfieur  ,  de  cefte  Paroiflè.  Et 
ainfi  print  congé  ,  (j)  gay  com- 
me Pérot. 


fc  trompent ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
qué Ménaî^e  ,  ayant  du  dériver  nofco  & 
vofco  de  nohifcnm  &.  de  uabifcum. 

7.  Gay  comme  Ferot.  ]  C'cftainfi  qu*oR 
lit  dans  la  première  édition  :  m.iisia  plu- 
part des  autres,  &  Ant.  Oudin  dans  ks 
Ciirioftés  Françoifcs  ,  ont  gai  comme  Per» 
rot.  Ce  dernier  mot  ,  écrit  de  la  forte, 
frtit  une  allufion  plus  julle  à  Ftt ,  rot ,  les 
deux  chofes  du  monde  les  plus  gaies;  un 
fet  &  un  rot  chantant  l'un  &  l'autre  du 
moment  de  leurnaiilàncejunju'à  celui  àt 
leur  mort. 
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jD^  (  I  )  Maiftre  Pierre  Fat- feu ,  qui 
eut  des  Bottes  qui  ne  luy  coiijlerem 
rien.  Et  des  Copieux  deU  Fleffhe 
en  AnioH, 

N'A  pas  encores  long  temps 
que  rcgnoitenla  ville  d'An- 


i.  Maiftre  ï'ierre  Fai  feu  j  La  Croix  cîu 
Maine  dit  queCharîe  de  BourdignCjPrérre 
Angevin  ,  a  écrit  ia  Légende  doiée  ,  ou  Vie 
plailante  de  MaitrePierreFai-feu, imprimée 
à  Angers  l'an  is}i-U  ecoit  fans  doute  pa- 
rent de  l'Annaiifte  d'Anjou  Jean  de  Bour- 
digné  (on  contemporain, &  Prêtre  Angevin 
comme  lui.  Je  n'ai  pu  jufqu'ici ,  quelque 
recherche  que  j'en  aye  faite  ,  trouver  cette 
Vie  de  Maître  Pierre  Fai-fcu. 

*  L'Auteur  par  une  Note  poftcricare  ^ 
die: 

J'en  ai  à  la  fin  trouvé  un  exemplaire 
transféré  de  la  Bibliothèque  Mazarinc  a  la 
l\oyale»  C'eftun  /■;?-^o.  imprin-iécn  lettre 

h  vj 


1  j  2  Contas 

Gothique  à  Angers  1531  &  compofc  en 
rime  beaucoup  plus  Gothique  par  l'Au- 
teur que  j*ai  nomme.  Ce  Livic  ,  qui  con- 
iillc  en  ^8  Cbapicres  &  5f  feuillets  , 
n'cA  pasiiuituic,  comme  dit  LaCro:xdu 
Maine,  Légende  doée,  mais  lunpUmcnc 
Légende  joyeuje  MAiJlre  Vterre  V fit  feu.  Le 
Conte  ici  lapportc  fe  trouve  au  21.  Cha- 
pitre oc  cette  Légende  en  foixante  deux 
vcis,dont  les  moins  mauvais  fonc  ces  deux 
<]einicrs  , 

Car  a  eux  il  eut ,  fans  faire  grand  bx' 
tatile  , 

Uoujeaux  dt  cuir  fonr  fes  bottes  dê 
faille. 

Le  nom  de  Faifeu  ne  vicn  Jroît-il  poinc 
de  ce  que  dans  les  anciens  Rudimens  de 
Grammaire  Vetre  fac  igncm  croit  un  exem- 
ple fort  ulirc,  comme  F.  Pierre  Doré  Cor- 
delicr,  dans  TEpitre  dcdicatoire  ce  (es 
Allumettes  du  feu  Divin,  à  une  Rcligicufe 
de  Poi/n  ,  !e  témoigne  en  ces  termes  :  î^e 
Jfay  comment  în'eji  venu  mu  deuant  un 
reutrdiffctKùnt  ^  rafrefchiffcment  de  n.é'^ 
woire  ce  nu  autrefois  aucye  ouy  ez  prin- 
cipes ^  fr,n,iers  rudtmens  de  Grammaire 
Pftre  fac  igr-iem  ,  Pierre  faicls  du  feu.  Eâ 
tout  incontinent  y  co7nme  de  veultnté  de^ 
là  -  kauit  tnfpirée  ,  ay  mis  mon  efîude  a 
eercher  noktuUt^s  bottes  d'allumettes  )  &c. 
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giers  vn  bonf  2)  Afficux  de  *  chien- 
dent, nommé  maiftrc  Pierre  Fai- 
feu ,  homme  plein  de  bons  mots 
£c  de  bonnes  inuentions  ,  6c  qui 
ne  faifoic  pas  grand  mal  ,  fors  que 
queîquesfois  il  vioic  des  (3.)  tours 


1.  Afjieux  de  chi-ndent^l  Affier  ^  efl  fe- 
racr  ,  planter  ,  provigner  :  de  affigere  y 
parce  que  ce  qui  eil:  femé ,  pîanié  ,  provi- 
gné,  s'attache  à  h  terre.  Le  Chiendent 
ert,  comme  on  fait  ,  une  herbe  des  pfus 
cosimunes  ,  qui  jette  tant  de  racines, 
qu'on  a  peine  a  l'arracher  des  vienes  &: 
des  champs  où  il  en  croir.  Au/Ti  dit-on, 
Ceft  le  ehien  ient  ^  pour  marquer  îa  diffi- 
culté d'une  affaire  \  &  Affieux  ou  Affieur 
de  chiendent  y  pour  un  Matois  qui  donne 
de  l'exercice  à  ceux  qui  fe  frotent  à  lui. 

*  Chien  dans.  R. 

5.  Tours  ViUoniqHiS.  ]  CafîadeSjtours  de 
Matois ,  friponeries  plailantes  telles  qu'en 
faifoit  le  Pcëre  François  Corbcuil  ,  fur- 
nommé  Villon  y  parce  que  de  fbn  rems 
T/iZ/tf  fignifîoit  tromperie.  Ville  en  ce  fcns, 
Ycnoit  de  G«/7/« ,  qni  en  vieux  François 
fignifîoitla  mémechofe  ,  &  qui  le  ligni- 
ne encore  en  Anglois.  Guille  ,  'vtlle,  com- 
me GpiilldHme    Willaume.  Antoine  Dm 


Cêntes 

Villoniques.  Car  (  4  )  pour  meurt 


Vcrdicr ,  page  411  de  (a  Bibliothèque, 
s'cconne  <]':c  Clcment  Maiot  ait  fait  l'ho. 
ncur  aux  Poif/lcs  de  Villon  de  /es  corri- 
ger, &de  lesilhifhcr  de  les  Notes.  Ma- 
roravoit  meilleur  goiit  que  Du  Vcrdicr. 
De  notre  tcms  Dclpreaiix,  Chant  I.  de 
fon  Alt  Poétique,  a  dit , 

Villon  fut  le  premier  ,  dt^m  ces  fiecles 
groftjrs  , 

Débrouiller  fart  confus  de  nos  vieux 
Romane  ter  s, 

Patru ,  p.  414.  &  4iy.  ce  Tes  Notes  im- 
primées à  Amflcidam  f  ir  les  Remarques 
de  Vaugelas ,  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire 
que  pour  la  Langue  Villon  a  eu  le  goût 
aufll  fin  qu'on  pouvoit  l'avoir  en  ce  fiecle- 
là  Et  dans  une  de  fts  Lcrtrei ,  après  avoir 
dit  :  A  peins  ccnnctffons-noHS  aujourd'hui 
Villon  y  il  ajoute  :  c^e/l  pourtant  un  des 
plus  nobles  Ejprits  dont  Paris ^  dont  la  Fran^ 
ce  i put ff.' [e  vanter .  li  mourut  au  commen- 
cemcntciu  regncde  Louis  XI.  Voyez  Mé- 
nage aux  Mots  Qtiillc  &  Villon, 

4  Pour  mettre  comme  un  homme  habile^ 
Cefl  une  Patodie  de  quatre  vers  de  Maroc 
dans  id  Ballade  de  Freie  Lubin. 
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commi  vn  ho^nme  habile  le  bien  (Pau  • 
truy  auec  le  Jien ,  &  vous  laifer  fans 
croix  re  pili ,  Maifire  Pierre  le  f ai  [oit 
bien  Et  crouuoic  fort  bon  le  Pro- 
verbe qui  dit,  que  tous  biens  [ont 
communs ,  &  qu'ail  ny  a  que  manière 
de  les  auoir.  Il  eft  vrai  qu'il  lefai- 
foit  fi  dextrement,  &  dVne  fi  gen- 
tille façon,  qu'on  ne  lu  y  en  pou- 
uoit  fçauoir  mauuais  gré  :  ôc  ne 
s'en  faifoit-on  que  rire  •  en  s  en 
donnant  garde  pourtant  qui  pou- 
uoit.  11  feroitlong  àracompterles 
bons  tours  qu'il  a  faits  en  fa  vie. 
Mais  i'en  diray  vn  qui  n'eft  pas 
des  pires  ;  afin  que  vous  puilîiez 
iuger  que  les  autres  deuoient  va- 
loir quelque  chofe.  Il  fe  trouua 
vne  fois  entre  toutes,  fi  prefle  de 
partir  de  la  ville  d'Angiers,  qu'il 
n'eut  pas  loyfir  de  prendre  des 
bottes  :  Comment  des  bottes  !  Il 
n'eut  pas  le  loyfir  de  faire  fel- 
1er  fon  cheual  ;  car  on  le  fuyuoit 
Vn  peu  de  près.  Mais  il  eftoit  fi 
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accort  6c  fi  inucntif ,  qu'incontr- 
ncnt  qu'il  fut  à  deux  ictz  d'Arc 
de  la  ville  ,  trouua  fnçon  d  auoir 
vne  iumcntd'vn  pauure  homme, 
qui  s'en  rctournoir  deflus  en  fan 
village,  luyduanrqij'il  s  en  alloit 
P^r-U  ,  &  qu'il  la  laifll-roir  à 
femme  en  palTant.  Et  parce  qu  il 
faifoit  vn  peu  mauuais  temps,  il 
entra  en  vnc  jg;ranG;c  ,  &  en  gran- 
de diligence  fit  de' belles  bottes  de 
foin,  toutes  neuues  ,  &  monte  fus 
fa  fument  ^  &  pique  ;  au  moins 
talonne  tant,  qu'il  arriva  à  la  Fief- 
che  tout  mouille  &  tout  mal  en 
point:  qui  n'cfi:oit  pascc  qu'il  ay- 
moit  ;  dont  il  fc  trouuoit  tout  pc- 
ncux.  Encorcs  pour  amen  der  (on 
marché,  en  pnOant  tout  le  long 
de  la  ville  ,  oi^i  il  cftoit  cognu 
comme  vn  (5-)  Loup  gris  6c  ail- 


f.  Un  loup  gris,"]  On  cornpare  les  cens 
décriés  pir  Jcnrs  miiiv.iifcs  jncc^rs  à  rie 
rieux  loups  rufcs ,  devenus  gris  de  viei?- 
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leurs auec  :  Les (6 j  Copieux ainfi 
onc-ilz  cfté  nommez  pour  leurs 
gaudilîcries  )  commencèrent  à  le 
vous  railler  de  bonne  forte .  Maif- 
tre  Pierre  ,  difoient-ils  ,  il  feroit 
bon  à  cefte  heure  parler  à  vous  ^ 


lede  ,  connus  des  Chalîetirs  qui  les  onC 
{ouveni:  pourfuivis  fans  pouvoir  les  prcn* 
dre.  Oudin  n'a  point  r.î porté  ce  Prover- 
be. Fureriere,  qui  le  raportc  en  d'autres 
fermes ,  s'cfi:  contcnrc  de  dire  ;  On  a  couru 
un  homme  comme  un  loup  gris ,  pour  dire 
qu*on  Ta  vivement  poiuluivi 

6  Les  Copieux. '\kïriÇ\  nommes  du  verbe 
copier^  dans  le  (cns  d'imiter  malignement 
les  manières  de  quelcun  pour  le  rendre 
ridicule.  Ménage,  dans  fcs  Origines  de  U 
Langue  Françoife,  écrit  iLes  Copieurs  de 
la  Flèche:  mais  il  vaut  mieux  ,  confor- 
mément à  la  prononciation  ancienne  qui 
s'ed  maintenue  ,  écrire  Copieux.  Furetiere 
l'écrit  ainfi  ,  Se  cite  même  ,  à  propv)S  des 
Copieux  delà  Flèche  ,  les  Contes  de  Bona- 
vcntureDes  Periers.  Copieux  cil  une  des 
injures  que  Rabelais,  Chap.  ly.  du  Liv. 
i\  f.iit  dire  aux  Bergers  de  Garg  miua  par 
les  Fouaciers  de  Lcrncr 
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vous  eftcs  bien  7)  attrcmpé.  L'au- 
tre luy  diloit  :  Mailtrc  Pierre  ,  (8) 
ton  elpec  vous  chv.t.  L'autre  : 
Vous  cites  monte  comme  vn  lainét 
George  ,  (  9  )  à  chcual  lus  vne 
iumenc.  Mai^  par-dellus  tous  , 


7.  Bien  aftrempé']  Quolibet,  qui  con- 
fiée dans  .  llulion  du  mot  Ht  trempé  ^ 
qui  fignifî.T»^/^',  »'*V7'^  »  modéré  ,  au  mot 
trempé  iignifie  Furctierc  ra- 
porcc  ma'  a  propos  Ij  Irian^o/s  Attrempé  y 
&:ric.Ii\n  Httcmparo  a  u'k  fcuîc  &  nic- 
iTic  origine  «  lavoir  aii  La:in  atttmpera» 
lus.  Il  avoir  raifon  c|  une  au  François, 
mais  non  piscjuanr  a  l'It/i'ien  qui  ne  fi- 
g"'ifK  q'jc  'vieillards  honime  âgé.  Atterri' 
pafo  ,  de  la  Pi'.  |  olition  ad  ,  6c  du  nom 
fubria'nif  tempfif. 

8.  Ton  ffpéc  vous  chet]  Conflrnclion 
irregulierc  alFcdée  pour  faire  riic.îl  y  a 
pourtant  des  exemples  ,  ou  fans  dcllcin 
de  plaifintcr ,  de  bons  Auteurs  oîu  mis 
un  iingnlier  avec  un  plurier.  Sur  quoi  l'on 
peut  voir  Ménage  dans  fes  Obfervations 
îur  Malherbe,  pag.  447.  &  dans  fes  Ob- 
fervations far  la  Langue  Françoifc  ,  p.ig. 

9.  A  cheval  ftts  une  iumenty  cfl  plus  ri- 
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(lo)  les  Cordouaniers  fe  moc- 
quoient  de  fes  bottes.  Ah  vraie- 
ment  ,  difoient-ils  ,  il  fera  bon 
temps  pour  nous  ,  les  cheuaux 
mangeront  les  bottes  de  leurs 
MaKlres.  Mon  M.  Pierre  tftoit 
mené,  qu'il  ;  11)  ne  touchoit  de 


dicuiement  dit  que  k  cheval  fur  un  bœuf  y 
fur  un  âne  ,  Jnr  un  bâton  ,  &c.  lurce  que 
cette  expreflion  faitfouvenir  de  cet  Aile- 
man  qui,  monté  fur  un  cheval  entier, 
crioit  de  tout  loin  à  un  François  qu'il 
voyoit  galoper  droir  à  lui  :  Monfieuty  Mon» 
fieur  y  fi  votre  cheval  eft  nne  jument  ,  ap* 
frocheZ'VOfis  bien  loin  de  moi.  Saint  Cyran, 
&  après  lui  Pafcul,  ont  repris  le  P.  Gjrafl'^ 
d'avoir  dit  p.  ^49.  de  (a  Somme  Theoîogi- 
que ,  que  la perfonaliîé  humaine  a  été  corn- 
w  entée  ou  mije  à  cheval  jur  la  perfonali- 
té  du  Verbe, 

10.  Les  Cordouanniers,]  De  la  Ville  de 
Cordoue  dans  TAndaloufie,  d'où  venoic 
d'excellent  cuir  de  bouc  ou  de  chèvre  pour 
les  fouliers  ;  ce  cuir  s'apelloit  par  cette 
raifon  Cordonan  ,  &dc-!à  les  Cordonniers 
furent  anciennement  nommés  Cordouan* 
niers.  Yoy^z  DuCange  &  Ménage. 

11.  line  toHchoit  de  fted  en  terre  ;  parce 
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pied  en  terre,  lit  d'autant  plus 
voulenciers  Ib  prcnount  à  luy, 
qu^l  ertoit  ccluy  qui  gnuJuibic 
ks  autres.  Il  piinr  patKncc,&  fc 
fauuc  en  PhollclLnc  pour  le  faire 
trai(5ljr.  Qunnd  il  fui  vn  pair  rc- 
uenu  au[TcS  du  f^u,  il  commen- 
ce  à  fongcr  ,  comment  il  auroit  fa 
rtu^  nch.'  d^  fcs  Copivux ,  qui  luy 
atiou  amli  faict  1»  bit  n  venue. 
Sï  luy  louuint  d'vn  bon  moyen 
qii  le  t  mps  2v  la  necefTiré  luy 
prcfv.nr()icr.t  ,  pour  fe  venger  des 
(  ordou  nicrs  ,  en  attendant  que 
D'eu  luy  donnait  ion recourscon- 
tre  Icsaufres  C  fut  qu'ayant  fiiu- 
te  d^  bottes  de  cuir ,  il  imagina  vnc 
inucntionde  fe  faire  botter  parles 
Cordouaniers  à  leurs  dcfpens.  Il 
demanda  à  Thofte  (  comme  s  il 
n'cuil  gueresbien  cognu  la  ville) 


qu'on  le  balotoir.  Plaurc  au  Pio'og  ie  ries 
Captifs;  Dti  nos  qtsafi  filas  homina  hx* 
kent. 
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s'il  n'y  auoit:  Cordouanicrs  là  au- 
près ,  faifant  Icmblant  d'cftre  parti 
d'Angiers  en  diligence ,  pour  quel  - 
que  affaire  qu'il  luy  dit,  &  quil 
n'auoiteule  loifir  defe(iz)  hou- 
fcr,  ny  efpcronn^r.  L'holle  luy 
refpondit,  qu'il  y  auoit  des  Cor- 
douaniers  à  choifir.  Pour  Dieu, 
ce  dit  maiftre  Pierre  ,  enuoyez 
m'en  quérir  vn  ,  mon  hofte  :  ce 
qu'il  fit.  Il  en  vient  vn  :  lequel 
de  bonne  auenture  eftoit  Tvn 
de  ceux  qui  l'auoient  ain{i  bien 
(13)  lardé  à  fa  yenue.  Mon  amy  ^ 


II.  Se  hôujer  ]  Vieux  mot  cjui  fignifîc 
fe  hoîter.  Houfeanx  &  heufes  ;  Bottes. 
Marot  a  dit  lîiétaphoiiqucmcnc  deshoujer^ 
pour  dépueeler,  dans  cette  jolie  Epigram- 
nie:  VEpouJé  U  première  nutt  ^  ôic  La 
tradiidlion  en  vers  Latins  n'en  dcpljira 
pas.  Buxerat  ux6re7'n  ,  &:c.  Touchant  heu- 
fts  ,  hoHjes  ,  &c.  Voyez  Un  Cange  dans 
fonGlofîaire  Latin-barbare  au  inot  Ofa  y 
&c  &  Ménage  dans  Tes  Ori-gines  Françoi- 
fe-sau  mot  Houjcaux, 

j  j.  Lfirdé  ^ikc]  C'eft- à-dire  raille d'u^ 
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dît  Mai ftrc  Pierre,  ne  me  feras- tu 
pas  bien  vnc  paire  de  bonnes  bot- 
tes [  our  demam  le  marin  :  Ouy 
dea,  Monlicur  ,  dit  le  Cordoua- 
nicr.  Mais  ie  les  voudrois  auoir 
vnc  heure  deunnr  iour.  Monficur 
vous  les  aurez  a  telle  heure  &  fi 
bon  matin  que  vous  voudrez.  £h, 
mon  amy ,  le  t'en  prie  ,  delpefchc 


rc  manicrc  piquanrc  :  la  langue  d'un 
railleur  crjnr  une  cCptcc  de  laidoirc  qui 
pique  ,  &:  qui  laillc  le  lardon  dans  la 
plaie  qu'elle  tair,  Aulli  LarUon  lignific- 
t  il  mot  ptquant  :  &  ce  nom  donne  ori- 
ginaiicmcnt  a  certaine  Gazette  de  Hol- 
lande imfujmce  fur  un  morceau  de  papier 
jonf;  &  crroit ,  comme  un  lardon,  lui  a 
ctc  Uns  doute  confirme  a  caufe  de  la  liber* 
te,  &  fouvcnt  maljgne ,  avec  Ljquclle  les 
Nouvelles  y  font  écrites. 

Hcrodien,  Liv.i|.  parlanr  des  Alexan- 
drins ,  dit  qu'ilîj  ctoicnt  racuiellemenc 
railleurs,  n^cpu'jcao-/  cTt  t«ç  «vof  <pjA.o*-- 

<paç  >t  <paiAtaç.  Ce  qui  fignifie  qu'ils  ai- 
XDOicnt  a  copier  les  gens. 
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les  moi  ,  (14  ic  te  paierai  à  tes 
motz  Le  Cordouanier  luy  prend 
fa  mefure  &  s'en  va*  Incontinent 
qu'il  fut  départi  ,  maiftrc  Pierre 
enuoye  par  vn  autre  valet  quérir 
vn  autre  Cordouanier ,  faifant  fem- 
blant  qu'il  n'auoit  pas  peu  accor- 
der auec  celuy  qui  cftoit  venu. 
Le  Cordouanier  vint  ,  auquel  il 
dit  tout  ainfi  qu'à  Tautre  ,  qu*il 
luy  fit  venir  vne  paire  de  bottes 
pour  le  lendemain  vne  heure  de- 
uant  iour  ,  &  qu'il  ne  luy  chal- 
loit  qu'elles  couftaflent,  pourueu 
qu'il  ne  luy  faillift  point,8c  qu'elles 
fuflènt  de  Lonne  (15)  Vache  de  cuir. 
Et  luy  dit  la  même  façon  dont  il 


j^.^e  te  paierai  à  ta  worz]  On  diroir  au 
jourd'hui  à  ton  mot  ;  &  je  dourc  mcinc 
que  j  tes  mots  fe  rrouve  ailleurs. 

1 5" .  Dtf  bonne  uache  de  cuir  :  pour  de 
bon  cuir  de  uache.  Façon  de  parler  cm- 
prvuntée  de  quelque  Allcinand  qui  com- 
mence à  bégayer  le  François, 
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les  vouloir,  qifil  nuoit  dit  à  l'au- 
trc.  Apres  luy  auoir  pnns  la  mc- 
furc,  le  Cordouanicr  s'en  va.  Et 
mes  deux  Cordouanicrs  rrauail- 
lercnt  toute  la  nuiét  cnuiron  ces 
bv^.rtes  ,  ne  Içachant  rien  l'vn  de 
1  autre. Le  ienJemaui  marin  à  Pheu- 
rc  dite ,  il  cnuoya  quérir  le  pre- 
mier Cordouanicr  ,  qui  apporta 
fes  bottes.  Maiflrc  Pierre  le  fait 
chaulVcr  celle  de  la  iambe  droite , 
qui  luy  clloit  faite  (16  )  comme 
vn  gant  ou  comme  de  cire ,  ou 
comme  vous  voudrez  ;car  les  bot* 
tes  ne  feroient  pas  bonnes  de  cire. 
Contentez- vous  qu'elle  luy  tlloit 
(17)  moult  b'en  faifte.  Mais  quand 


1  o  C*>nime  un  g^nt  ,  en  comme  ae  cne  ] 
Souple,  Ncrcndu'u  a'ilîî  ailcmcnt  cjv.c  de 
la  cire  mo'le.  LvS  Latins  ulcncde  leur  ce- 
Tiêts  dans  le  incinc  (cns 

1 7  Mottlf  htemfMt&e,  ]  MonU  commen- 
çoit  a  vieillir  lorlljue  ce  Livre  a  ecc  fait. 
L'Auteur  Icinblc  ne  Tuvoir  employé  qu'en 
badmanc  &:  pour  iiirciirc. 

ce 
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ce  vint  à  chaullcr  celle  de  la  iam- 
bc  gauche,  il  fait  fcmblant  d'auoir 
mal  en  la  iarnbc.  Oh  mon  nmy  tu 
me  blcflcs  :  l'ai  celle  inmbc  un  pe- 
tit cnflec  d'vnc  humeur  qui  m'cft 
defccnduc  deHus  ;  î'auois*  oublie 
à  te  le  direja  botte efl  trop  dlroic- 
te;  mais  il  y  a  bon  remède.  Mon 
amy,  va  la  remettre  à#(i8)  Pem- 
bouchoir,  ic  Tattendray  plufloft 
vne  heure.  Quand  le  Cordouanier 
fut  forty  ,  maillrc  Pierre  fc  dcf- 
chauflc  viftcmcnt  la  botte  droite, 
(  19)  ôc  mande  qucrir  l'autre  Cor- 
douanier.  Et  cependant  fit  tenir 
fa  monture  toute  prefle,&  comp- 
ta 6c  paya.  Voicy  venir  le  (econd 
Cordouanier  auecfes  bottes.  Maif- 


18.  L'Embauchoir  c(l  ainfî  nommé  , 
parce  qu'on  le  fait  entrer  par  h  bouclic, 
c'cii  à-dirc  par  l'ouverture  de  Ja  borrc. 

19.  El  mande  {guérir  l'autre  CêrJounn- 
nier.  U  y  à  c,n  marp^c  vi$  a-vi .  de  rrr  t  n- 
dioic  f  r^ouchct  pag,  ill'  de  Ju  r  Serce. 

Tome  1.  M 
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tre  Pierre  fc  fait  chauffer  celle  de 
la  iambe  gauche,  laquelle fe  trou- 
ua  merucillcu{lmcnt  bien  faite. 
Mais  à  celle  de  la  iambe  droiéle, 
il  fit  telle  fourbe,  comme  il  auoit 
fîuc  à  l'autre  :  &  renuoye  ccfte 
boLte  droicte  pour  cftre  Lllargicln- 
continentque  le  Cordouanier  s'en 
futallc,  maiftre  Pierre  reprend  fa 
botte  de  la  iambe  droicte,  &  monte 
a  chwual  lus  la  iument  :  &  (zo)  va 
vie  auec  les  bottes  ,  &  des  efpe- 
rons  lefquelz  il  auoit  acheptez; 
car  il  n'auoit  pas  loiiir  de  tromper 
tant  de  gens  a  vn  coup.  (21)  Et 
de  picquer  :  il  cftoit  desia  à  vnc 
lieue,  quand  mes  deux  Cordoua- 


10.  Vs  vie,  Italianifinc  :  va  vU.  Le 
même  mot  fc  trouve  encore  plus  bas.  * 
C'eft  au  Conre  de  l'enfant  de  Faris  qnifiê 
lefûH  pour  jouir  d'une  jeune  Veuve. 

11.  Et  de  piquer.  ]  Les  Latins  ufenc 
ainii  de  leurs  infinitifs ,  en  fouscntendanc 
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niers  fe  trouuerent  à  l'hoftcllene 
aucc  chacun  vne  botte  en  la  main, 
qui  s'entredemanderent  pour  qui 
eftoit  la  botte  :  C'eft ,  ce  dit  J\n, 
pour  maiftre  Pierre  Fai-feu  ,  qui 
me  Pa  fait  eflargir  pource  qu'elle 
le  blefloit.  Comment,  dit  l'autre  î 
ie  luy  ay  eilargi  cefte  cy.  Tu  te 
trompes  ;  ce  n'cft  pas  pour  luy 
que  tu  as  (zi)  befoigné.Si  eft,fi  cil, 
dit  il  :  N'ay  ie  pas  parlé  à  luy? 
Ne  le  connois-ie  pas  bien  !  Tan- 
dis qu'ilz  eftoient  à  ce  débat ,  l'hof. 
te  vint  ,  qui  leur  demande  que 
c'eftoit  qu'ils  attendoient.  C'cft 
vne  botte  pour  maiftre  Pierre  Fai- 
feu  ,  que  ie  luy  rapporte ,  dit  Pvn. 
Et  Pautre  en  difoit  autant.  Vous 


11.  Befogner  ne  fe  dit  plus  que  in  ohfcx- 
nh.  Balzac  au  fujet  de  qucl-q-ies  Criti- 
qneuis  qui  le  reprenoient  d'avoir  employé 
hejfl^neau  lieu  d'ouvrage,  dit  à  Chaptlain^ 
Lettre  23,  du  L.  4  N'ayez  pas  peur  jue  ce 
mot  befogne  ,  qui  Leur  diplaiji  tant  ,  fe 
c&nvertiffe  jamais  en  vtrbe  f7i  mes  écrits 

Mij 
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nttcndrcz  donc  qu  il  rcpafîc  par 
icy,  dic  l'hortc;  car  il  cft  bien  loin 
s'il  va  tousiours.  Dieu  l'çait  fi  les 
deux  Cordouaniers  le  trouucrcnt 
(23)  camus.  Et  que  ferons- nous 
de  nos  bottes  !  difoient-ils  Tvn  à 
l'autre.  Hz  s'aduilcrentdclcsiouer 
(24  à  belle  condemnade  ,  parce 


t^.  Camus']  II  pouvoic  dire  dans  le 
incmc  teins  gu'iV;  eurent  tin  pté  de  nés. 
H.  Hticnnc  ,  pag.  48  i  •  de  Icdirion  i^-i  6. 
de  Ion  Nouveau  Lani»age  François  IraUa» 
nilc  ,  &i  Vcrville  Chap.  9.  de  (on  Moyen 
de  parvenir ,  ont  recherché .  le  premier  fc- 
riciifemcnr ,  &  le  fécond  en  boufonanc, 
pourquoi  deux  phiafcs  ai'fll  opolécs  figni- 
fioient  !a  me  ne  cho^c.  Le  plus  court  etoic 
dédire,  que  c'ell  parce  qu'on  cft  aufîî 
honrcux  d'avoir  trop  de  nés  que  d'en 
avoir  trop  peu.  Chacun  fait  le  mot  du 
Mcdecm  Gui  Patin  au  Médecin  Théo- 
phraftc  Renaudot.  On  peut  aufîi  voir  au 
Liv.  2.  de  la  Narquoifc  Jtiftine  la  Lettre 
qu'elle  écrit  au  Bachelier  Saladin. 

14.  A  belle  condemnade.  ]  Le  Duchac, 
page  136.  col.  z.  du  Toin.  I.  de  foa 
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qu'elles  eftoienc  toutes  deux  d'v- 
ne  mefme  façon.  Et  maiftrc  Picr- 
re  efchappe(2jr;dc  hait,  qui eftoic 
vn  petit  mieux  en  équipage  que 
le  iour  de  deuant. 


Rabelais,  explique  ce  que  c'eft  que  ce 
jeu. 

i$,De  hait]  Les  etymologies  de  Me- 
nage,  aux  mots  H^/V  ,  H^iter  fonzipiiié. 
H  lit  vient  de  habit hs  dans  le  fcns  de  dtf- 
po/ltion.  Faire  quelque  chofe  de  bon  hait 
chez  nos  anciens  ,  c'cft  la  faire  volontiers. 
Depuis  on  a  dit  fimplement  de  hait ,  com- 
me de  cœur  i'\<^vnii{i  de  boa  cœur  i  comme 
affeéltmé,  bien  affcdioné  ,  &c. 
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NOUVELLE  XXIV. 

De  Maifire  Arnaud ,  qui  emmena  U 
Uacqtienéc  (Cvn  Italun  en  Lorrai- 
ne:  &  la  renutt  au  bout  de  neuf 
ViÇfis. 

IL  y  auoit  (i)  en  Auignon  yn 
tel  Aucrian  :  ie  ne  fçay  s'ilz 
auoicnt  elle  cnfcmblc  à  mcrme  ef- 
colc  Muiftre  Pierre  Fai-feu  6c  liiy  ; 
mais  tant  y  a  ,  qu'ils  fliifoient 
d'aufli  bons  tours  l'vn  comme  l'au- 
tre ;  &C  fi  n'elloient  pas  loin  d'vn 
mefme  temps.  Certuy-cy  s'appel- 
loit  maidre  Arnaud  ,  lequel  mef- 
ine  vfa  en  Auignon  de  la  propre 
pratique  d'auoir  des  bottes  ,  que 
nous  auons  dit  j  &  fi  n'eftoit  point 


I.  lEn  Avignon,  Cela  ne  fe  dif  plus: 
on  dit  aujourd'hui  à  Avignon  ,  k  Arles ^ 
À  Angers  »  .tAgcn^  à  Arras , 
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il  prelTc  de  partir  comme  maiftre 
Pierre:  mais  un  iour,  voulant  fai- 
re vn  voyage  en  Lorraine  ,  ledi- 
foit  à  tout  le  monde.  Et  parce  qu'il 
ne  fe  tenoit  iamais  garny  de  rien  , 
s'aflèurant  en  fcs  inucntions  ,  on 
penfoit  qu'il  fe  mocquaft.  Quand 
il  auoit  vn  manteau  ,  on  luy  de- 
mandoit  oia  il  prendroit  des  bot- 
tes. S4l  auoit  des  bottes  ,  on  luy 
demandoit  où  il  prendroit  vn  cha- 
peau. Et  puis  de  Targent,  qui  ef- 
to  t  la  clef  du  mcfticr.  Mais  ce- 
pendant il  trouuoitde  tout:  telle- 
ment que  pour  fon  voyage  de  Lor- 
raine ,  il  fe  trouua  preft  petit  à 
petit  de  tout  ce  qu'il  luy  falloit, 
fors  qu'il  n'auoit  point  de  chcual. 
Mais  fe  fiant  bien  que  Dieu  ne 
l'oubliroit  au  beioing,  il  fe  tenoit 
tousiours  botté  comme  vn  ^!e^la- 
ger  ,  fe  pourmenant  par  cy  ,  par 
là,  faifant  femblantde  dire  adieu 
à  fes  amys.  Mais  il  cfpioit  fa  proye, 
'  qui  cftoit  à  auoir  vn  cheual  par 
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quelque  bonne  fortune. Ceux  qui 
le  connoiflbicnt  ,  luy  difoicnt  en 
riant  :  Or  ça  maillrc  Arnaud, 
vous  irez  en  Lorraine  quand  vous 
nurez  vn  cheual  \  [x)  vous  eftes 
botte'  pour  coucher  en  ccfte 
ville.  Et  bien ,  bien  ,  difoit-il , 
laiflez  faire  :  ic  partiray  quand  il 
fera  temps.  Mon  homme  pcnfoit 
tout  au  contraire  des  gens  :  Car 
ce  qu'on  cuidoit  qui  luy  fuft  le 
plus  mal  aifé  à  recouurcr,  il  l'cf- 
timoit  le  plus  facile.  Ce  qu'il  mon- 
ftra  bien  :  car  quand  il  vcid  fon 
appoint,  il  sVn  vint  enuiron  les 
neuf  heures  du  matin  deuant  le 
Palais  i  là  où  quelques  (  3  )  Miflé- 


1.  Vous  eftes  botté  pour  coucher  en  cefle 
ville,  ]  DcTpreaux  par  une  figure  fembla- 
ble  ,  a  dir  ; 

Ej2-ce  donc  pour  veiller  qu'ors  fe  couche 
à  Paris  ! 

^  Mt^ere  y  cfl  un  mot  Lombard.  Les 
Tolcans  du;:nr  Aff/J^rf  quand  aucun  nom 
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res  eftoient  entrez  le  matin  pour 
ksalFaires  de  la  (4^^  Légation:  kf- 
quels  font  quafî  tous  Italiens,  qui 
fur  vne  hacquenée ,  6c  qui  fur  v ne 
mule.  Principalement  les  vieilles 
perfonnes,  car  les  ieu  nés  s'en  peu- 
uent  bien  pafler.  Or  il  y  en  a  tous* 
iours  quelqu'vne  de  mal  gardée: 
car  les  lacquais  les  attachent  à  quel- 
que tx>ucle  contre  la  muraille,  6c 
s'en  vont  iouer  ou  yurongner  , 
en  attendant  qu'il  foit  heure  de 
venir  quérir  leurs  Maiftres.  A 
l'heure  fufdiéle ,  Maiftre  Arnaud 
veid  là  quelques  montures ,  par- 
mi lefquelles  y  auoit  vne  hacque- 
née bien  iolie,  qui  luy  pleut  fur 


ne  fuie,  &  Meffer  quand  on  ajoure  le  nom  : 
Meffer  Antonio  ,  Meffer  Pietro*  Aujour- 
d'h  ii  Meffer  ne  fe  dit  en  Icalie  qu'aux 
gens  de  la  lie  du  peuple. 

4.  Légation.  On  dit  tegatiin  quand 
ceft  un  Cardinal  qui  gouvctne;  hors  ce- 
là  c*cfl:  Vice- Légat  ion, 

M  V 
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toutes  les  autres  •  laquelle  cftoît 
à  vn  Italien  qu'il  cognoillbic  eftrc 
bonne  perlbnnc.  Et  voyant  que 
le  valet  n'y  edoit  pas,  il  s'appro- 
che de  cette  hacquenée  :  &  en  la 
détachant  ,  luy  demanda  fi  clic 
vouloit  venir  en  Lorraine.  Cette 
hacqucnee  ne  dit  mot,  6c  fe  laiflè 
détacher.  Et  mon  homme  ,  qui 
clloit  Lcgidc ,  prit  à  fon  proufic 
le  Brocard  de  Droit  :  (5)  Qui  tdcct^ 
confent  re  vtditnr.  Et  commença  à 
mener  cette  hacquenée  par  la  bri- 
de  hors  de  la  place  du  Palais  ,  en 
tirant  fur  le  Pont  (6)  où  ï^ouy 


5.  Qjii  t^cet,  confentire  vidtttir^  ]  Dans 
onecofnpnrnilbn  où  l'on  jouoic  aux  Pro- 
verbes par  figncs ,  un  jeune  homme  le  mit 
à  gcDOUx  devanc  une  Djme  ,  dans  le  giron 
rie  laquelle  il  ccnoic  la  céte  baidëe.  Le  Pro- 
verbe qu'il  reprefentoit  par  cette  lituation, 
ctoit  :  'H^iife  tait ,  ou  ;  Qui  ne  dit  mpt  > 
tonfent, 

6.  Sur  le  font  oh  fouy  cha^.ter  l.i  Belle.  ] 
11  cacendk  Pont  d'Avignon  ,  qu'il  dclîgnc 


chmter  U  Belle.  Qiiand  il  fe  ycid 
hors  des  yeux  de  ceux  qui  la  luy 
auoient  veu  prendre  ,  il  monte  ha- 
bilement deflus  ,  &  f  7)  deuant  à 
Villeneufue,  qui  cfthors  de  la  lurif- 
diftion  du  Pape.  Et  de  là  picque  le 
plus  droit  qu'il  peut  le  chemin  de 
Lorraine  ,  là  où  il  arriua  par  fes 
iournées  à  ioye  &  lante  :  ôc  y  de- 
meura hui6t  ou  neuf  mois,  fans 
enuoyer  de  fes  nouuelles  à  Mijfet 
luliano^  qui  fut  bien  esbahyàl'yf- 
fue  du  Palais ,  quand  il  ne  trouua 
point  fa  hacquenée,  6c  encore  plus, 
quand  il  n'en  oyoit  point  de  nou- 


par  uiîe  vieille  Chanfon  ,  dont  le  com- 
mencemenc  eit, 

Sur  le  Vont     Avignon  'fouis  chanter  U 

Belle 

§lHi  en /on  chant  difoit  une  chanfon  non* 
velle. 

7.  Et  devant  ]  Pour  Et  va  devant^  : 
façon  de  parler  expeditive  ,  comme  ci- 
(^edusC.p.  161.  N  11.)  Et  de  piquer.  Il 
en  ule  encore  pîiis  bas 
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uclles,  vn  iour  ,  deux  iours  ,  va 
mois ,  deux  mois ,  croîs  mois.  Tcl- 
kmcnc  qu'à  la  fin  il  fut  contraint 
d'achcpccr  vne  raule  ,  car  il  eftoic 
vieux  Se  mal-aifé  de  fa  perfonne. 
Et  cependant  ,  maiftre  Arnaud 
luy  encrctenoit  fa  Hacqucnec,  2c 
luy  faifoit  gagner  fon  auoine.  Au 
bout  du  terme  des  femmes  grodès, 
inaiftrc  Arnaud  ayant  depelche  fes 
affaires  en  Lorraine  ,  sVn  retour- 
na en  Auignon  fus  ladidte  hacque- 
néc.  Et  pour  faire  fon  entrée  en 
la  Ville,  ilcfpia  iuftement  l'heure 
qu'il  eftoit  quand  il  la  prin»-,  en 
feiournant  quelque  peu  à  Ville- 
neufue  pour  boire  vn  doigt.  Sus 
le  poin£t  de  neuf  heures  ,  il  fe 
trouua  deuant  le  Palais  ,  &  vint 
attacher  gentiment  fa  hacqucnec 
à  la  propre  boucle,  là  où  il  Tauoit 
prifc,  &  s'en  va  par  ville.  Et  de 
fortune,  [  8)  il  Magm^eo  Miffer  eftoit 


g.  i/  Mftgniftco  Mfftr,  ]  Ce  litre  qu^ 
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cède  matinée  au  Palais ,  qui  dcf- 
cendit  tantoft  après.  Et  quand  ce 
fut  à  monter  defl'us  fa  mulle  ,  il 
ietta  l'œil  fus  cette  hacquenée,  qui 
eftoit  aflez  bonne  à  recognoiftre. 
Si  fe  pcnfa  en  luy-mefme  qu'elle 
rellèmbloit  fort  à  celle  qu'il  auoit 
perdue  l'année  paflee,  de  poil,  de 
taille,  &  encores  au  harnois  :  le- 
quel *  quidam  harnois  maiftre  Ar- 
naud n'auoit  point  changé.  Vray 
eft,  qu'il  n'crtoitpasfi  neuf  com- 
me il  Tauoit  pris  :  Car  il  Tauoit 
fait  feruir  fes  trois  quartiers.  Mais 
l'Italien  ne  s'en  ofoit  aflèurcr  du 
premier  coup,  veu  le  long-temps 
qu'il  l'auoit  (9  )  adiré.  11  appelle 


a  été  autrefois  donne  en  Italie  aux  Sei- 
gneurs les  plus  qualifiés  ,  y  dégcncra  dans 
la  fuite  ,  ôc  y  cil  auiourd'ui  cnticremcnr 
aboli. 

9.  Adiré.  C'eft-à  -  dire  perdu  de  vue. 
C'eftun  terme  de  Palais.  Jean  Boucher, 
qui  eftoit  Procureur  à  Poitiers ,  adit>dan* 
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fon  garfon ,  qui  auoit  nom  Torneio  : 
ven  ijua-j  vedï  che  qucjlo  mi  far  effer 
il  Cavallo  ,  cb^io  ferai  Van  fujjuîo. 
Le  varier  regarde  cette  hacquenéc, 
qui  la  trouuoit  toute  telle  ,  excep- 
té qu'elle  n'eftoit  pas  en  fi  bon 
poinct.  Mais  il  ne  l'çauoit  bonn^ 
ment  que  refpondre.  Carilsfonge- 
rent  tous  deux,  qu'elle  dcuft  ap- 
partenir à  quelque  autre  Monficur. 
Toutesfois  ,  tant  plus  ilz  la  rcgar- 
doient ,  &  plus  ilz  trouuoient cer- 
tain que  c'crtoit  elle.  Et  demeu- 
rèrent là  tous  deux,  iufquesà  vnze 
heures  Se  plus  :  là  oii  en  raifonnant 
tousiours  enfemble  fus  cette  hac- 


la  ^îç.  de  Tes  Epirres  en  vers  ,  efdiré  pour 
adné \  ce  qui  pouiroir  faire  croire  qu'on 
auroit  dit  ejdiré  par  tranfpofîrion  de  defiréy 
du  Latin  defidcratus  -y  &  que  de  ejdtré  on 
auroit  fait  enfui^c  adiré  par  fuicioît  de^ 
corruption.  Je  lin's  néanmoins  de  l'opi- 
nion de  Monct  ,  fuivic  par  Nub!é  ,  favoir 
que  adirer  une  chofe  ,  c'eft  faire  qu'cilc 
{q'k  à  dire. 
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quenee,  Se  ( lo)  voyant  que  per- 
fonne  ne  la  prcnoic  ,  ilz  s'aflcure- 
renc  pour  vray  que  c'cftoic-elle. 
I^îiftr  iuiiaîw  commanda  à  Torncto 
de  la  prendre  &  de  la  mener  chez 
luy  en  l'eftable;  là  où  elle  fe  ren- 
gea  auffi  proprement  comme  fi  el- 
le n'en  eurt  ïamais  (ii)  bougé  II 
la  feit  ramener  le  lendemain  en  la 
mefme  place  ,  pour  veoir  fi  qutl- 
qu' vn  fe  la  reuendiqueroit  :  mais  il 
ne  venoit  perfonne  ,  dont  il  fuft 
fort  esbahy,  ôcpenfoitque  ce  fuft 


lo.  Voyant  que  perfonne  ne  la  prenoit  ] 
Le  90.  Conte  de  Poge  eftd'un  Vénitien, 
qui  étant  dans  une  hôtellerie  à  Sienne 
avec  pli/fieurs  étrangers  ,  ne  pouvoit  re- 
connoître  Ton  cheval  à  l'écurie  ,  dans  le 
tems  qu'il  falut  partir;  enforte  qu'il  atten- 
dit paihblement  que  chacun  fût  monté  à 
cheval ,  concluant  que  de  tous  les  che- 
vaux qui  etoient  là,  celui  qui  demcureroic 
feroit  le  hen. 

I  ï .  Bouger  ,  que  Ménage  dérive  de  TAU 
leman  Bev<gen ,  vient  plus  naturelkmcmr 
de  l'Italien  volgere  ,  ciié  du  Latin  vot» 
vere. 


^8o  Conteî 
quelque  efprit  qui  l'eufl:  ramenée. 
De  la  à  quelque  temps ,  mailtre  Ar- 
naud s'adrcfle  à  M\]ler  luit,. m  ^  le- 
quel il  trouua  monté  fus  fa  hac- 
quenéc,  &  luy  dit  :  Monfieur,  ic 
fuis  fort  aife  de  fçauou*  que  cette 
hacquenée  foit  à  vous  j  car  afleu- 
rez  vous  qu^elle  cft  bonne  ^  ie  l'ai 
cflàyée  :  il  y  a  enuiron  vn  an  ,  que 
ie  la  trouuai  presdu  pont  duRof- 
ne,  qu'elle  s'en  alloit  toute  feule, 
&  qu'vn  garfon  la  vouloit  pren- 
dre. Mais  cognoiflànt  à  fa  façon 
qu'elle  n'eftoit  pas  fiennc ,  ie  la  luy 
ollay ,  &  la  gnrday  vn  iour  ou 
deux,  fans  pouuoir  fçauoir  à  qui 
elle  eftoit.  Le  troifiéme  iour  ,  ie  la 
menay  iufques  à  Villeneufue,  oix 
i'ouy  dire  qu'vn  Gentilhomme 
François  lacherchoit,  &  qu'il  luy 
auoit  efté  dit  que  on  l'auoit  vcue 
emmener  par  vn  garfon  fur  le  che- 
min de  Paris.  Le  Gentil  home  al- 
loit après i& moi  fçachant  cela,ie 
pîcque  après  lui ,  pour  la  luy  tctkr. 
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^re  :  mais  ie  ne  le  peu  ianiais  ar- 
eindre,  car  il  alloit  grand  train 
pour  atteindre  fon  larron.  Etallay 
tant  en  cherchant ,  que  ie  metrou- 
uay  en  Lorraine.Là  où  voyant  que 
icnoyois  point  de  nouuelles  de  ce 
Gentilhomme  ie  la  garday  long- 
temps. Et  à  la  fin  m  en  fuis  re^^nu 
en  cette  ville,  oii  ie  Tauois  prife, 
&  y  ai  trouué  par  quelque  vn  de 
mes  amis ,  qu'il  fe  fjuuenoit  l'a- 
uoir  veue  en  cefte  ville,  mais  ne 
fçauoità  qui,  finon  que  ce  fuft  à 
quelquVn  de  Meffieurs  de  la  Lé- 
gation. Sçachant  cela  ,  ie  Pay  fai6l: 
mener  en  place  du  Palais ,  afin  que 
celuy  à  qui  elle  efl:oit,lapeufl:ap- 
perceuoir.  Et  cependant ,  ie  m'en 
eftoisallé  d'icy  à  Nyfiîies  d'où  ic 
fuis  retourné  depuis  deux  iours. 
Mais  Dieu  foit  loué  qu'elle  a  (iz^ 


1 1  E//^  a,  retourné  fon  Maijlre,  ]  On  lie 
retrouvé  dans  les  autres  cditions  y  miis 
tetoHrnk,  quife  lie  dans  celle  de  i^S-cft 
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retourné  fon  maillre  :  Car  i'en 
eftois  en  grand  peine.  L'Italien  ef- 
couta  toute  la  belle  Harangue  de 
maillrc  Arnaud  :  &  cnHn  le  remer- 
cia ,  en  luy  difant  ;  C  V alerte  huv  i 
ionriuj^rat'o:  /ofaceuaccn-o  del'apcr 
fcrf.i ,  -y.a  Iduio  hà  lo'uto  che  fa,  cafca 
in  bu^ma  iran.  Se  voi  hdtute  bi  o^no 
dï  cofA  d  e  île  U  p'  ffan'^a  nita ,  lo 
fon  tutto  vcflr  ,  MefTire  Arnaud  le 
remercie  de  Ton  collé  ,  &  depuis 
alla  fouucnt  vc on  l'Italien. Et  pen- 
fez  que  ce  ne  fut  pas  fans  luy  ioucr 
tousiours  quelque  tour  de  fon 
m.ftur,  leTquels  ic  vous  raconte- 
rois  volontiers  fi  ie  les  fcauois  , 
pour  vous  faire  plaifir  ;  mais  ie 
vous  en  dirai  d'autres  en  récom- 
pcnfc. 


la  véritable  leçon.  Les  Irallc.ni(mcs  croient 
a^ors  à  la  mode  :  &  ritôrnato  il padrone^ 
c'cli-a-dire  ,  elle  a  ret  ourné  [on  Maître  ^ 
eflla  inéme  chofc  que  fi  au  lieu  de  re* 
tourne  il  y  avoir     . . .  . . 
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NOUVELLE  XXVII. 

Bu  Confeiller  &  de  fcn  Palefrenier^ 
qui  lui  rendit  fa  Mule  vieille  ^  en 
gu  fe  (Pvne  ieune. 

VN  Confeiller  du  Palais,  auoit 
gardé  vne  mule  vingt  cinq 
ans  ou  enuiron:  ôcauoiceu  entre 
autres  vn  Palefrenier,  nommé  Di- 
dier, qui  auoit  penfé  celle  Mule 
dix  ou  douze  ans ,  &  l'ayant  allez 
longuement  feruy  ,  luy  demanda 
congé  :  &  auec  fa  bonne  grâce, 
fe  fit  maquignon  de  cheuaux ,  han- 
tant néanmoins  ordinairement  en 
la  maifon  de  fon  maiftre  ,cn  fe  pre* 
Tentant  à  luy  faire  feruice  ,  tout 
ainfî  que  s'il  euft  tousiours  efté 
fon  domeftique.  Au  bout  de  quel- 
que temps  ,  le  Confeiller  voyant 
que  fa  mule  deuenoit  vieille ,  dit  à 
Didier  :  Viença ,  tu  cognois  bien 
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ma  mule  ,  elle  m'a  mcrucillcufc- 
mcnt  bien  porté  :  il  me  fafchebicn 
quVile  devienne  fi  vieille  ,  car  à 
grand  peine  en  trouueray-ie  vnc 
telle  ;  mais  regarde  ie  te  prie  à  m'en 
trouuer  quelqu'vne.  Il  ne  te  faut 
rien  Jire,  ta  fçais  bien  quelle  il  la 
me  faut.  Didier  luy  dit  :  Monfi^ur, 
i'en  ay  vne  en  Teftable ,  qui  me 
femble  bien  bonne,  ie  la  vous  bail- 
leray  pour  quelque  temps  :  fi  vous 
la  crouucz  à  volhe  gré,  nou^  accor- 
derons bien  vous  Se  moy  ;  Sinon  ic 
la  reprendray.  C*efl:  bien  parlé  à 
toy,dit  le  Conreiller,&  fuyuanc 
cette  offre  il  fe  fait  amener  cefte 
mule  ,  &  cependant  il  baille  la 
ficnne  vieille  à  Didier  pour  en 
trouuer  la  deffaite,  lequel  luy  li- 
me incontinent  les  dents,  (1  jil  la 


I.  Il  U  vous  boufkonne  ]  Arnolphc 
dans  Molitrc,  Se.  6.  du  dernier  Adc  de 
l'Ecole  des  femmes ,  promcrc  inr  a  A^^nés 
de  lui  faire  roures  les  caiciies  iiniginablesi 
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vou$bouchonne,il  la  vouscftrillc, 
il  la  traifte  fi  bien  qu'il  feir.bloïc 
qu'elle  fuft'encores  bonne  bcfte. 
Tandis  fon  maiftre  fe  feruoit  de 
celle  qu'il  luy  auoit  baillée  :  mais 
il  ne  la  trouua  pas  à  Ion  plaifir ,  & 
dità  Didier  :  La  mule  que  tu  m'as 
baillée,  ne  m'eft  pas  bonne  ,  elle 
eft  par  trop  C2)fantaftique,ne  veux 
tu  point  m'en  trouuer  d'autre  5 


lui  die  cju*il  la  bôMchonera  :  Meraphore 
qui  exprime  bien  le  fol  emprefliemenc  d'un 
vieillard  autour  d'une  jeune  perfone  donc 
il  eft  idolâtre. 

z.  Tantaflique  ]  On  die  V mt ctfque com^ 
me  une  mule.  Allufion  au  Proverbe  ,  A 
vieille  mule  frein  doré ,  qui  a  donné  lieu  à 
cette  ancienne  Epigrammc  : 

Pourtant  s*ain[i  bien  réparée 
En  hardes  chacun  te  regarde 
Comme  une  Hélène  ou  Cytherée 
D'affiquets  peints  k  la  Lombarde  j 
Le  fin  . feu  S,  Antoine  m*arde , 
Si  ton  corps  atnfl  décoré 
Ne  mefemble ,  avec  telle  barde, 
La  vieille  mule  au  frein  doré. 
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Monfieur ,  diél  le  Maquignon ,  il 
vient  bien  à  pcinft  :  Car  depuis 
deux  ou  trois  loursen  ça,  icnay 
trouué  vneque  ic  cognois  de  lon- 
gue main  :  Ce  fera  bien  voftre  cas. 
E  t  quand  vous  aurez  monté  deflbs, 
s'ellcnc  vouscll  bonne  reprochez 
le  moy.  Le  Maquignon  lui  ameinc 
ccftc  bLlIemuleau  haindoré, qu'il 
failoit  bon  voir.  Ce  Confeillcr  la 
prend,  il  monte  dcllus ,  il  la  trou- 
ue  traiclable  au  poflîble ,  il  s'en 
louoit  grandement  ,  s'esbahiflànt 
comme  elle  eftoit  fi  bien  faiéte  à 
fa  main  ,clle  venoitau  montoir  le 
mieux  du  monde.  Somme  ,  il  y 
trouuoit  toutes  les  complexions 
de  la  fienne  première  :  £c  attendu 
melmc  qu'elle  clloit  de  la  taille, 
il  appelle  ceMaquignon;  Viença 
Didier, oii  as  tu  pnns  ccftemulc  ? 
Elle  fembic  route  faiftc  à  celle 
que  ic  t'ai  baillée,  &  en  ha  toute 
la  propre  façon.  le  vous  prometz, 
dit-il,  Monfieur,  quand  ie  la  vey 
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du  poil  de  la  voftrc ,  &  de  la  taille , 
il  me  Icmbla  qu'elle  en  auoit  les 
conditions,  ou  quebi^n  aifément 
on  les  luy  pourroit  apprendre.  Et 
pour  celle  caufe  ie  l'ay  acheptée, 
efperant  que  vous  vous  en  trou- 
ueriez  bien.  Vraycment  ,  dit  le 
Confeiller,  ie  t'en  içay  bon  gre: 
mais  combien  me  la  vendras  tu? 
Monficur ,  dit  il ,  vous  Içaucz  que 
ie  fuis  voftre  ,  &  tout  ce  que  i'ai. 
Si  c'eftoit  vn  autre  il  ne  Pauroit  pas 
pour  quarante  efcuz.  le  la  vous 
laillcray  pour  trente.  Le  Confeil- 
ler s'y  accorde  ,  &  donne  trente 
efcuz ,  de  ce  qui  eftoit  fîen ,  &  qui 
n'en  valoit  pas  dix. 


^288  Contes 


NOUVELLE  XXVIII. 

D^i  Qo\  ieux  de  la  Tleche  en  Aniou  : 
comme  il^  furt  nt  tromfe'^par  Pi- 
éjuet  y  au  u.oycn  d\i:e  Lamprojc. 

NOus  auons  cy-dcflus  parirf 
des  Copieux  de  la  Flcchc: 
Icfquclzo!!  ditauoir  tfte  fi  grands 
gaudiflcurs ,  que  iamais  hou  me 
n'y  paflbit  qui  n'eull  Ibn  lardon, 
le  ne  fçay  pas  fi  cela  leur  dure 
cncores  :  Mais  ie  dis  bien  qu'vne 
fois  vn  grand  Seigneur  enrreprinc 
d'y  palier  fans cllre  copié;  &  pcn- 
fad'y  arriuer  fi  tard,  &  en  partir 
défi  bon  matin,  qu'il  n'y  auroit 
perfonnc  qui  fe  pcuft  gaudir  de 
Juy.Et  à  la  vérité,  pour  fon  en- 
trée il  mcfijra  teilemcnt  fon  che- 
min, qu'il  cftoit  coure  nuiét  quand 
il  y  arnua.Parquoy  ellantle  monde 
retiré  ,  il  ne  trouua  homme  ne 

femme 
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femme  (i)  qui  luydit  pis  quefon 
nom.  Et  quand  il  fut  dcfcendu  à 
rhoftelleric,  ilfit  femblant  d'cftre 
vnpcu  maidifpofé  ,  &  fe  retira  en 
fa  chambre,  où  il  fe  fit  fcruir  par 
fes  gens ,  fi  bien  que  la  nuict  fe  paf- 
fe  fans  inconucnient.  Mais  il  com- 
manda au  loir  au  Maiftre  d'hoftel, 
que  tout  le  monde  fuft  preft  à  par- 
tir le  lendemain  deux  heures  de- 
uant  Soleil  leuant.  Ce  qui  fut 
faiâ:.  Et  luy-mefme  le  premier 
Jeaé  :  car  il  n'auoit  aucune  enuic 
de  dormir  ,  de  grand  defir  qu'il 


(î)  §luf  lidi  dit  pis  que fon  nom,  ]  Bezc 
dans  fon  Pafl'avanc  ;  Et  poflquAm  vent ,  ^ 
me  dehotavi  audaBer  ,  quia  nemo  unqitam 
fnihi  dixit  pejus  quam  meum  nomtn.  Furç- 
ticre  donne  à  ce  Proverbe  deux  explica- 
tions opo fées  :  l'une  au  mot  Nom  y  où  il 
dic  que  on  ne  f aurait  dire  pis  que  Jon  nom  à 
un  homme  ,  quand  il  eft  connu  pour  unfcé* 
lerat  ;  T^utre  au  mot  Pis ,  où  il  dît  tout  an 
CQ firrairt  jae  ce  mot  s'entend  d'un  homme 
à  qui  on  ne  peut  rien  reprocher. 

Tojfie  L  N 
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auoit  de  paflcr  lans  eftre  copie.  Il 
monte  à  chcual  (us  l'heure  que 
l'Aube  commcnçoit  à  paroiftrc, 
&  qu'il  n'y  nuoit  encore  perfonne 
debout  par  la  ville.  Il  marche  iuf- 
qucs  aux  dernières  maifons  de  la 
FlcTche ,  6c  penfoic  bien  auoir  cui- 
te tous  les  dangers  ,  dont  il  eftoit 
des-ia  bien  fier  :  mais  voicy  qu'il 
y  auoit  vne  vieille  accropic  au 
coing d'vne muraille,  qui  lui  vint 
donner  fa  copie ,  en  lui  difant  en 
fon  *  vieillois  (ij  Matin  ^  matin  de 
feur  des  moufches.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  marry ,  d'eftrc  ainfi  copie 
au  defpourueu  ,  &  encorcs  d'vnc 
vieille.  Et  fi  c'euft  efté  vn  Roy, 
comme  on  dit  que  c'cftoit  :  iecroy 


1.  Matin  y  matin  ,  Sec-]  Le  mot  etoic 
fort  à  propos,  ce  Seigneur  étant  parti  de 
grand  matin  de  peur  d'être  piqué.  Le  bruit 
qu'ont ksOrleanois  d'être  piquons,  lésa 
fait  furnommer  Guepins, 

*  Vieillois»  Voj'Cii  ci-devant  Nouv.  Il» 
Nor.5  ,  p.  18. 
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qu'il  euft  fait  mauuais  party  j  la 
vieille  damnée.  Mais  la  plus  faine 
partie  croie  qu'il  n'eftoit  pas  Roy, 
encor'  que  ceux  de  la  Flèche  fe 
vantent  que  fi.  Or  quel  qu'il  fuft, 
iieutfon  lardon  comme  les  autres. 
Mais  comme  on  dit  en  commun 
Prouerbe ,  que  les  moccjueurs  font 
fouuent  mocquel^:  Ceux  de  la  Flè- 
che en  receuoient  quelquefois  de 
bonnes  ,  comme  celle  que  nous 
auons  dite  de  maiftre  Pierre  Fai- 
feu  :  6c  encores  leur  en  fut  donnée 
vne  autre  bonne,  par  vn  qui  s'ap- 
pelloit  Picquet.  Ce  fut  qu'il  achep- 
tavne  Lamproye  à  Durtal  ,  &  la 
mit  en  yn  biflàc  de  toille ,  qu'il  por- 
toit  derrière  foy  à  Tarçon  de  fa  fel- 
le  :  laquelle  Lamproye  il  attacha 
fort  bien  par  Tvn  des  trous  d'au- 
près de  la  tcfte  ,  auec  vne  fif- 
felle,  tellement  qu'elle  ne  pouuoit 
efchapper  de  dedans  le  biflàc  :  mais 
il  luy  fit  feulement  paroifl:re  la 
queue  pax'  dehors.  Quand  il  fuc 


auprcs  de  la  Flcchc  ,  celle  Lam- 
proyequi  eftoic  bien  viuc  ,  deme- 
iioit  tousiours  la  queue  ,tnnc  qu'en 
paflhnt  par  la  ville,  les  Copieux 
aduifercnt ,  qu'en  fc  dcmcnnnc  , 
clic  paroiflbit  tousiours  vn  petit 
dauantagc  hors  du  biflac,  &  mes 
gens  de  le  tenir  prcs ,  attendans 
quVllc    deuil  cheoir.    Et  Pic- 
qutt  paflbit  tout  à  l'on  aile  par  la 
ville,  comme  i'il  n'euft  pas  eu 
grand  halle ,  pour  tousiours  amaf- 
Jèr  des  Copieux  dauanrage  ;  Icf- 
quels  fortoient  des  maifons  &  le 
fuiuoient,  pour  auoir  celle  Lam- 
proye quand  elletombcroit.  D'en- 
tre ceux  qui  fortirent  ,  y  en  eut 
quatre  ou  cinq  des  plus  frians,qui 
s'y  attendoient  comme  à  leurs  (3) 

3,  Oeufs  de  Pa/ques,  ]  Furctierc  au  mot 
Oeufs ,  a  fort  bien  cxj)Iiquc  ce  Proverbe. 
Oeufs  de  Pâque  y  dit-il  ,  fe  dit  des  pre^ens 
qtion  fatt  aux  An  fans ,  on  aux  valets  ,  à 
la  Fete  de  Paque  j  pii'ce  qu  autrefois  on  les 
faifoit  d'^jeufs  en  ejpéce  ,  comme  on  fait  en' 
ton  AUX  C  tiré  s  enflufîcurs  lieux  de  la  ct^m.» 
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œufs  de  Pafques  ,  difant  Pvn  à 
VmtYC^  Ten  difneron  y  t'en  dijîcroH. 
Et  Picquet  ne  flufoit  pas  fcmb-ant 
de  les  aduifcr  ,  fors  quelquefois 
comme  fî  fon  cheval  ne  fuft  pas 
bien  fenglé  ,  i!  rcgardoit  de  colle 
ks  laquais  qui  le  fuyuoient.  Quand 
H  fut  hors  de  la  ville  ,  il  commen- 
ça à  picqucr  vn  peu  plus  fort.  Et 
mes  Copicu x  après .  cuidant  qu'el- 
le ne  d'eufk  plus  demeurer  à  tom- 
ber :  car  elle  paroiîloit  toute  de- 
hors. Il  les  vous  micine  vn  petit 
quart  de  licue  tousiours  après  celle 
Lamproyc.  Mais  il  y  en  eut  deux 
qui  fe  lalîèrent  de  trotter  ,  parce 
qu'ils  eftoient  vn  petit  chargez  de 
cuifine.  Les  deux  autres  tindrcnt 
bon,  &  furent  bien  ayfes  que  les 
deux  s'en  allafiènt  :  &  dirent  Tvn  à 


pagne,  (  CeO:  ainH  q^î'ii  ^'"l't  lire  ,  &.  non 
pas  Champagne  )  Les  Fédans  font  en  ce 
temps- là  quelques  ccinpofitlons  de  *vers  , 
qittls  appdUm  Ocijx  de  Pâquc  ,  pour  i  At- 
tirer de  pa^t^ds  prejens* 
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l'autre;  Ti^tuy  ,  tenairm  meilleure 
ffdn.  Quand  Picquct  eut  cogncu 
qu'ii  n'auoic  plus  que  deux  La- 
quais ,  lefquclz  cftoient  aflcz  dif- 
poidclcur^  pcrfonnes,  il  commen- 
ce à  picqucr  vn  peu  plus  tore  ;  8c 
cncorcs  vn  peu  plus  fort.  El  mes 
deux  Copieux  après  :  tellement 
qu'iiZ  le  fuyvirent   plus  d'vnc 
grand  dcmye  lieue  ,  tonsiour<>  rou- 
rans après,  qui  penfoicnt  bien/e 
venger  fus  la  Lamproyc.  Et  Pic- 
quet  touiiours  picquoit;  mais  o  ftc 
Lamproyc  n.  tomboit  point  :  dont 
ils   commence rent  à  fe  fafclKT, 
ioinct  que  Pu:quct  qui  en  auoit  Ion 
pafle  temps  ,  fc  prcnoit  à  rire  par 
les  fois,  fi  fort  qu'ils  s'en  apper- 
ceurent ,  &  virent  bien  qu'ils  en 
auoient  d'vne.  Toutefois ,  l'vn 
d'eux  pour  faire  bonne  mine  ,  dit 
de  loing  à  Picquet  :  Hau  Mon- 
fieur,  votre  Lamproye  vous  cher- 
ra. Picquct  fe  retourne  vers  eux, 
en  leur  difant  :  A  a ,  il  la  vous  faut 
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la  Lamproye  :  Venez,  venez,  vous 
l'aurez  ,  elle  cherra  tantoft.  Ces 
gens  furent  tout  camus ,  6c  dirent  : 
(4j  A  tous  les  Diesbes  la  Lam- 
proye. Puis  quand  ils  furent  de  re- 
tour, Dieu  fçait  comment  ils  fu- 
rent copiez  de  ceux  de  la  ville , 
qui  entendirent  la  fourbe;  en  leur 
demandant;  A  quelle  faulfe  ils  la 
vouloient.  Ainfî  les  gaudiflèrics 
retournent  quelquefois  fus  les 
Gaudifleurs. 


4.  A  tor4S  les  Diesbes  la  Lamproye»  ]  La 
Fable  raportéc  par  iEneas  Sylvius ,  Ep. 
CXI.  &  après  lui  par  Nevizan ,  I.  2.  SylvA 
nnpt.  N.  loi.  du  Renard  qui  fuivit  long* 
teins  un  âne  >  croyant  que  les  criquebilles 
qu'il  lui  voyoic  pendre  alloienr  tomber, 
revient  à  ce  Conte.  Voici  les  paroles  d*^* 
neas  Sylvius ,  qui  depuis  fut  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Vidit  pemicntes  afelli  tefti^ 
culos  vulpecula  ,  prop}  cajuros  crediUit  : 
fecuta,  ejl  pr&dam  ,  fperuns.  At  pojlquam 
dtti  fruflratA  ejï ,  quia  non  cAdebant  tejles  : 
pquam  nigri  Tune  î  inquit  ,  nunquam  iU 
los  clVe  potuiflcm. 

N  iiij 
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NOUVELLE  XXIX. 

l>e  Va  file  rmbra^cux^  qui  auoit  peur 
(/fiand  on  efiort  le  bonnet  :  &  de 
Sïv  ci  Lkela  t  ,  &  Croifé  ,  (]ui 
(hduferevt  Us  chauffes  l'vn  de 
Pautrc, 

PLufieurs  ont  ouy  le  nom  de 
mcfTirwRcné  du  Bellny  ,  der- 
nicrcnicnt  (  i  )  dcccde  Eucfque 
du  Mans  :  lequel  fe  tcnoit  ("us  (on- 
Euclché,  ftudicux  des  choies  de 
la  Nnture  ,  &  fingulicrcmcnt  de 
i'Agriculture,  des  Hcibcs,  &  du 
Jardinage.  Il  auoitcn  fa  maifonde 
Tonnoye  vn  haraz  de  lumencs , 
&  prenoir  plaifir  à  auoir  des  pou- 


I.  Bécedé'^  l'n  IÇT^.  plus  de  ii,  ans 
après  la  mort  àz  Des  Ptrricrs  j  qui  par  con- 
fcqucnc  n'a  pas  ccric  ce  Conte. 
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lains  de  belle  race.  Ihuoit  vn  maif- 
tre  d'hoilel ,  qui  mcttoit  peine  de 
Ilîv  entretenir  ce  qu'il  aymoit  :  Et 
à  ccluy  mcfme  fut  donné  parquel- 
qu'vn  de  les  amys  vn  Afne  par 
grande  fmgularité  ,  qui  eftoit  fi 
beau  &  fi  grand,  qu'on  Peuftpris 
à  tous  coups  pour  vn  Mulet  :  Et 
mefiioes  en  auoit  le  poil.  Auec  ce- 
la il  alloit  1  amble  auflî  bien  qu'vn 
mulet.  Pource  le  maiftre  d'hoftel 
voyant  la  bonté  de  ccfc  afne  , 
bien  fouuent  le  bailloit  a  Tvn  des 
Officiers,  fus  lequel  il  fuiuoitauffi 
bien  le  train,  encore  que  ledit  Sei- 
gneur picquaft  aufli  bien,  comme 
pas  vndes  autres.  Et  à  lafinlediét 
afne  demeura  pour  Tvn  des  Au- 
mofiners,  lequel  on  appelloit  (2/} 


2.  Scitnfî  Chelaut]??^i  corruption  pour 
S^tinte  Sefftuf ,  Vierge  du  Maine  ,  au  VIL 
/îécle:  en  Latin  Sanffa  Sic'tldts  ,  dont  la 
^  Fête  cR  marquce  à  trois  Leçons  dans  l'an- 
cien Brcviairc  de  S.  Cales.  11  V  a  dans  les 

N  V 
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Saint  Chclaut  ;  ne  fçay  fi  c  eftoic 
l'on  nom,  ou  fi  on  luy  auoit  don- 
ne ce  (3  foubriquct  ,  ou  fi  c'cf^ 
toit  quelque  Bcnclicc  qu'il  cuft  eu 
de  ion  maillre>Orpource  qu'il  n  y  a 
chofc  fi  excellente  qui  n  ait  quel- 
que  imperfection  ,  ced  afiie  cftoit 
vn  petit  vmbragcux.Quedis-ievn 
petit .  lentens  vn  petit  beaucoup. 
Car  au  moindre  remuement  qu'il 
eut  fenty  faire  ,  il  gambadoit ,  il 
faultoit.  Et  qui  faïUoit  à  fe  tenir 
bien,  il  vous  terraflbit  fon  hora- 


Vocabulaircs  Hagiologiqiics  phificurs  S  S. 
dont  on  a  fairdcs  îîaintcs.  On  ne  dit  au- 
jourd'hui ni  Sainte  Sejaud  y  ni  S  Chelaut^ 
mais  Satnfe  Serote ,  fo-is  le  nom  de  laquel- 
le il  y  a  une  Cure  au  Dioccfc  du  Mans. 

5.  Soubnquet,  ]  hu)o\x\(ï\\u\ Johriquet, 
C'eft  proprement  un  furnom  donne  à  quel- 
cun  par  raillerie.  De  l'E'pagnol  JohreÂont 
nous  avons  fait  en  François  le  diminutif 
fûbriquet  j  parce  que  ces  (orres  de  noms 
burlcfques  font  des  additions  aux  vrais 
noms.  Sobre  en  Efpagnol  c'eft  fur  ,  outre^ 
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me.  Au  moyen  de  quoy  S.  Che- 
laut,  qui  n'eftoit  pas  des  plus  ha- 
biles  Efcuyers  du  monde  ,  à  tous 
lescoups  eftoit  (^)  pafleCheualicr 
defliis  ccft  afne.  Quand  à  quelque 
deftour  il  voyoit  vnefouchecou- 
chée  le  long  du  chemin,  ou  quand 
quelque  homme  fe  prefentoit  à  la 
rencontre  &  au  depourueu  ,  ou 
quand  il  tomboit  à  Saint  Chclaut 
le  Breuiaire  de  fa  manche  :  le  bruit 
feul  faifoit  treflaillir  cet'afne,qui 
ne  ceflbit  de  tempefter,  qu'il  n'euft 
porté  mon  Aumofnier  par  terre. 
Mais  fur  tout,  ceft  afne  fe  fafchoic 
quand  il  voyoit  qu'on  oftoit  vn 
bonnet;  car  quand  on  faluoit  Mon- 
fieur  du  Mans  par  les  chemins, 
comme  telles  personnes  font  faluees 
de  tout  chacun ,  ceft  afne  au  ma- 


4.  Vajfé  Chevalier,  On  dit  qu'un  homme 
eft  paflé  Chevalier ,  quanJ  il  felaille  tom- 
ber de  cheval  ,  parce  que  le  cheval  le  biHc 
'  à  terre  &  paflc  outre. 
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nimcnt  des  bonnets  faifoit  nigc. 
Il  courojt  ?  craucrs  païs  ,  comme 
Ç\  le  )  Diantre  Icuft  emporté  : 
6c  ne  faillojt  point  à  vous  planter, 
le  panure  SaintChclaut  en  v  n  folle, 
ou  en  quelque  (  6  )  Tarte  Bour- 


f .  Le  Dten  Amoitr,  ]  f^ans  la  première 
fdirion  ,  &  «b.-^.s  (jucliij'îws  aur'cs  qui  l'ont 
fiiivio  ,  on  lila't  ,  comme  (i  le  Diammour. 
l'eu:  porté.  En  c]ucî.]iits  unes  ,  comme  fi 
le  Ditu  Am^ur  ....  J'ai  cru  qu'il  f.ilîoïc 
lire  ,  comme  fi  le  Dkanrre  l'eut  importé  & 
l'ai  fait  imprimcrninfi 

6,  Tartre  Bout  ù ont? oife.  ]  C'cfl  un  bour- 
bier, tel  qu'il  s  cn  trouve  en  divers  endroits 
des  chemins  du  Bourbonois.  Le  dehors 
q  ]i  en  paroîr  beau,  fcc  ,  &  tmi  ,  reficm- 
blant  à  une  grande  tacrc,  invire  à  paHer 
par  dell'us  ceux  qui  ne  connoilTcnt  pas  le 
terrain.  O'jdin  dans  fcs  D.'dionaires  ex- 
plique Tarte  BotirbonoiFe  par  Strpnzo 
en  Italien,  par  cffgajon  en  Erj).ignoL 
C'cfî-  aufTi  la  (ignificarion  que  lui  donne 
Rabelais,  Ch.  i/î.du  L.  i.  excepté  que  , 
pour  augmenter  la  puanteur  de  la  T/«r/^  , 
il  y  ajoute  divers  ingrenisns.  Tartre  (tioiz 
autrefois  plus  en  u)"jge  que  Tune ,  qui 
pourtant  (e  trouve  dans  des  Auteurs  fort 
ajîciens,. 
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bonnoife.  De  forte  qu'il  cftoit  con  - 
traint  de  demeurer  derrière ,  Sc 
n-a!!er  poini:  en  troupe  ,  pour  évi- 
ter les  inccnueniens  des  lalutations. 
Et  d'auenrure  ,  s'il  reneontroic 
quelquVn  de  cogndlance  par  les 
chemins  venTintau  dcuant  de  luy  jl 
luycrioit  toucde  loing:  Monficur, 
ie  vous  prie ,  ne  me  faluez  point,ne 
me  falucz  point.  Mars  bien  fouuwnc 
pourauoir  paflctemps,on  luy  attil- 
troitdes  falueurs,  qui  luyfaifoientr 
de  grandes  révérences  £c  (7)  bar- 
retades  ,  pour  veoir  vn  peu  ceft 
Afne  en  fon  (%)  auertin  faire  fes 


7.  BArretadcs.  ]  Coups  de  chapeau.  De 
l'Italien  Barjuate, 

S.  Avertin.  ]  Fan  taille.  Mot  formé  par 
allufion  a  Vcrtrgo,  M<:rot  a  ccrir  adv.erJi?ié 

Si  Dieu  re  l\tvoît  dcjfendu  , 
IEj  je  f'fjje  en  mon  ^avertin  ; 
donrots  quinine  k  l  Arcîin 
^  y?  gagner ois  la.  partie  : 

dit-il  ,  dans  fon  fecorio  Coc-è-l'Afnc. 


I 
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gambndcs.  Quclqucsfois  faincc 
Chelaut  partoïc  dcuanc  ,  dont  il 
auoit  bien  meilleur  marché  :  Pre- 
micremcnt ,  pour  euiter  le  danger 
fuldicl  :  Sccondeinipnt  ,  pour  al- 
ler prendre  vn  auantage  de  bu- 
uettcs  ;  fpccialcment  les  aprcf- 
difnées,  qu  il  ne  luy  falloir  point 
attendre  Monfieur  pour  dire  la 
Mcflc  deuant  luy.  Vne  fois  donc 
de  par  Dieu,  qu'il  eftoit  en  plein 
cftc,  faifant  grand  chaleur  fus  l'a- 
prefdinée&que  Monfieur  (9^  at- 
tendoic  le  chaut  à  paflcr  :  Sainft 
Chelaut  partit  deuant.  auec  vn  qui 
eftoit  follicitcur  dudift  Seigneur, 
nommé  Croifé.  Et  parce  que  la 
traiéte  nVftoit  pas  trop  longue^ 

Lts  bonnes  iicn.> ,  par  U  lencontie  du 
nom  ,  vouent  les  vertigineux  à  S.  Aver. 
tin,Conf.  &  Diacre,  dont  la  Fête  arrive 
le  f .  de  Mai ,  &du  nom  duquel  il  y  a  un 
village  à  deux  lieues  de  Tours. 

9.  Rcmaïqucz  cette  façon  de  parler  , 
Jdonfieur  nttendoit  Le  chaut  a  pf^Jfer  y  pour 
Mtt indoit  qne  U  (haud  fut  p^jp* 
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ils  arriuerent  de  bonne  heure  au 
logis,  là  où  ils  (10;  le  rafrefchirenc 
en  bcuuant ,  &  bcurcnt  en  fe  ra- 
frefchifiànt  :  6c  en  attendant  le  train 
avenir,  donnèrent  ordre  au  (oup- 
per.  Mais  quand  ils  vcirent  que 
Monfîeur  ne  venoit  point  fi  toft, 
ils  fe  mirent  gentiment  à  foupper 
de  ce  que  bon  leur  fembîa.  Et 
mefmes ,  voyans  que  rien  ne  ve- 
noit, ils  recommandèrent  tout  à 
Phofte ,  &  au  cuifinier ,  qui  eftoit 
venu  (11)  quand  6c  eux  ,  ôc 


10.  Ils  Je  rafrefchirent  en  heuvanf ,  &c.  ] 

L'Auteur  en  nfant  de  certe  répétition  pat 
manière  de  plaifanreric  ,  a  voulu  fe  moc- 
quer  de  ceux  qui  en  cmpîoyenr  de  pareil- 
les  rérieufement.  Il  faut  voir  là  dcfius  So- 
rel  dans  Tes  Remarques  fur  le  L.  9.  de  Ton 
Berger  extravagant. 

i  r  §luanci  eux.  ]  On  a  depuis  ecrît 
fluant     eux    e^uant  >  ijUAnt  ér 

^uant  ;  maiscesfaçons  de  parler  ont  vieil, 
li  ;  &Pon  avoit  eu  tort,  comme  Ta  fort 
Bien  remarqué  Vaugclas ,  d'y  changer  Tôt- 
tographe  de  quand  en  celle  de  quant» 
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tu\[\z' udù\  quand  & Iccuifînier: 

Ec  le  firent  bailler  vnc  (13  petite 


M.  Et  tu?,  aulji aun.Kd  le  C  . ,  ■  ]  Au- 
tre icpctif:on  bowior.e  Tmlbblc  à  Ixp:é, 
ccdcntc. 

I  j.  Petite  (h^mbre  ^a'opirie  ]  FI  entend 
une  j)f  tire  chambre  njtcéc.  On  pronon^joic 
autrefois  7^^^/>»'^ ,  à  l-i  minière  des  Tof- 
cans ,  qui  dilcnt  encoie  Jarrpo  ,  ou  Giarù^ 
^0. On  ne  dît  plus  que  "^AcoLm,  Les  ]aco« 
bins ,  an  nflc  ,  ont  donne  lieu  à  diverfes 
menues  exprcfTions.  telles  que  Soupe  à  Ia 
^acùline,Qv,  '\  o\ iginaircment  n  ctoic  qu'une 
fbupc  nu  rrom.igc  ;  m  us  que  les  Doclcurs 
en  cuifînc  ont  depuis  bien  commentée. 
On  faifoit  foiTS  le  r;  gne  de  Louis  Xîl.  de 
f:  ian^cs  tartes  Gpjiellccs  Tartes  jacobines  : 
tcmoin  ces  deus:  vers  de  la  Nef  de  Sintc  » 

Çe  veuil  a*/jjl  quon  leur  pr opine 
Lu  belle  Tarte  -'l-acopine. 

D ins  !c  petit  Teftament  de  Villon  ,  îc  Ja- 
copin  dont  Maître  Jean  Rai^uier  eft  em- 
jnaillotré  devant  un  bon  feu  ,  eft  une  robe 
de  chambra  faire  comme  un  h.iMt  de  Jaco- 
bin. M  a  rot  qui  a  cru  que  emmaHlotté  d'un 
ÇacoptK  i\gni\\ou  errjpéfiu'  cC un  flegme  ,  ne 
pouvant  cracher  y  n'y  fongcoir  pas-Yoki  le 
Huicain  entier  ; 
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chambre  Jacopi ne  ,  où  ils  couchè- 
rent trcs  bien  £c  tres-beau,  &  com- 
mencèrent (14)  a  iouer  à  la  ron- 


Item  à  M^iijire  ^can  Raguier ,  &c. 

II  eft  viiib-Ie  que  jacobin  efl  pris  là  pour 
on  vêtcmenc  fcfphl.:ble  à  celui  qu'^  ap- 
pelle à  Dijoaw;?  Moine  ,  ^'  où  de  plus  il 
y  avoir  un  capuchon  :  Rien  n*etoit  plus 
propre  pour  le  garantir  du  froid.  Au(Ii  le 
Ficfident  Rançonner  qui ,  de  même  qu'E- 
rafme  dans  (es  nrwy  wTAvV/o/ ,  avoir  re- 
connu la  cominodité  de  cet  habir,s'cit 
etoir  fait  faire  un  pour  étudier  chaude- 
ment. 

A  Teg^rd  d;;s  crachats  nommés 
hins  ^  ce  fonr  ces  gros  flegmes  mcîés  de 
blanc  &  de  noir  qu*on  crache  dans  le  rhu- 
me ,  &  c'eft  en  ce  fens  qii*on  die  les  ^acS" 
htm  m^etrangUnt. 

1 4.  ^oHsr  À  U  Konfie.  j  La  Ronfle,en  Ira- 
lie  &  en  Fiance ,  etoit  une  forre  de  jeu  aux 
Cartes.  Rabelais  l'a  reporté  parmi  les  Jeux 
de  Gargantua.  Comme  le  principal  avan- 
tage eroit  d*y  avoir  le  point  ,  de-Ià  eft 
venu  qu*on  a  dit  avoir  U  ronfle  quand  on 
avoir  le  point  :  &  peur  cae  avoir  on  don- 
né le  nom  de  Koafle  à  ce  jeu  ,  paice  que 
le  Joueur  qui  avoit  le  plus  haut  point 
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fie.Tantoft  voicy  Monficur  venir. 
Et  quand  fcs  gens  fçeurcnt  que 
mes  deux  compagnons  eftoienc 
couchez  ,  ils  les  laillerent  iusques 
après  foupper,  que  deux  ou  trois 
d'entre  eux  trou uerent  façon  (15) 
d'entrer  en  la  chambre  011  ils  dor- 
moient ,  fans  faire  bruit  :  6c  les 
trouuercnt  en  leur  premier  fom- 
mc.  Or  il  faut  noter ,  que  S.  Che- 
laut  elloitfi  maigre,  que  les  os  luy 
pcrçoient  la  peau  ;  Mais  Cioifé 
faiioic  bien  autant  d'honneur  àce- 
luy  qui  le  nourriflbit ,  comme  S. 
Chelaucluy  faifoitde  deshonneur. 


Tcnronoit  avec  une  cfpece  de  ronfieinenr 
pompeux.  Aulli  dit-on  burlefcjuemenc 
qu'un  homme  fait  ronfler  Tes  qualités  , 
quand  il  les  annonce  av.c  pompu. 

Ici  jouer  à  U  ronfie  n'eft  autre  chofe,  par 
allufîon  à  cet  ancien  jeu,  que  dormir  en 
ronflant. 

If.  ]  Il  falloir,  pour  éviter  l'équivoque^ 
dire  d'entrer  fans  faire  bruit  d^ns  /4  cham» 
hre  ok  ils  dorwotcnt. 
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Carileftoitfi  gras  tiû[i6)  fafelu 
qu  on  reuft  fendu  d'vne  arefte. 
Q  x  :  firent  m.s  gens  :  Ils  prindrcnt 
les  chauflcbdes  deux  dormans,lcs 
defcoufircnt  par  moitié  ,  &  les 
mcfpartircnt  l'vne  d'auec  l'autre, 
rattachant  wiroite  de  Tvn  aucc 
la  gauche  uc  l'autre,  &  la  gauche 
aucc  la  droite  ,  ie  plus  proprement 
qu'ils  pcurci.t,  6c  K  s  remirent  en 
leur  place,  6c  vous  laiflcrent  dor- 
mir mes  deux  (17,  pèlerins  iuf- 
ques  au  lendemain  qu'il  futiour, 
ôc  que  Monficur  fut  preft  démon* 
ter  â  cheual  :  car  il  vouloit  aller 
à  la  frefcheur.Et  lurce  poin£î:,lVn 
des  pages  qui  fçauoit  toute  (18) 


j6.  Fafelu,]  QnaCx  fiafelu  ;  comme  fi 
on  l'avoit  Touflé  pour  ie  faire  paroicrc 
plus  dodu. 

17.  Pèlerins  ]  Parce  que  les  Pèlerins 
fontex'pofés  à  beaucoup  d'accidens. 

i8«  trafique,  ]  Vo}'C2  ci- devant  ce 
<|ui  a  ctc  remarque  Xur  ce  mot,  Nouv. 
XL  n,  i.  p.  II  j. 
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la  trafFiquc ,  car  (  19  )  telles  gens 
ne  fe  trouucnt  iamais  loin?  de 
toutes  bonnes  cnrreprifcs  ,  vint 
frapper  en  grand  liufte  à  la  porte 
de  la  chambre  où  ils  cftoient  cou- 
chez ,  difant  :  Monficur  Croife, 
Monlîeur  de  S.  Chclaut  ,  voilà 
Monficur  à  cheval  ,  voulez  vous 
pas  vous  leuçr  )  M:s  deux  gens 
sVueillcntcn  furfiut.  Et  de  pren- 
dre leurs  vcfhmens  bien  a  la  hafte. 
S.  Chelaut  en  eut  bien  rrieiilcur 
compte  que  non  pas  Monficur 
Croife.  Car  luy  quielloic  maigre 
entra  dedans  les  chaudes  de  Croife, 
comme  les  miriez  de  Tannée  paficc. 
Il  k  chauffe  ,  il  s'habille  ,  6c  fut 
auflî  toft  prcfi:qu\  n  chien  auroit 
fauté  vn  (20}  efchalier.  Il  monte 


19.  l  elles  ^ens.  ]  De  là ,  Tonn  de  P^ges 
pour  Wiiliccs  ,  f  'ptrguries. 

20.  Un  ejchalnr^  ]  La  clôcurc  u'in 
champ,  dite  echulier ,  ^d^xcc  cruelle  cil  faite 
d'ccla'as. 
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à  chenal  lus  ion  afnc,  (21)  6c  de- 
uant  :  Mais  Croifé ,  qui  d'auentu- 
re  auoit  chauffé  la  bonne  chauflè 
]a  première, quand  ce  vint  à  celle 
de  S  Chelaut  ,  le  diable  y  fut  : 
Car  elle  cftoit  (i  eftroiclc  ,  qu'à 
grand  peine  y  euft-il  mis  le  bras. 
Il  tiroit ,  il  tiroit  :  mais  il  y  fuit 
cncor'.  Etfi  ne  Ibngeoit  point  que 
la  chauffe  ne  feut  à  luy.  Car  il 
n'euffc  iamais  pcnlé  en  tels  affai- 
res :  Et  puis ,  il  n'eftoit  pas  encor* 
bien  efueilk'  ,  comme  font  gens 
repletz  ,  8c  qui  ont  repeu  au  loir. 
A  la  fin,  de  force  detirer  ilefclatta 
tout  :  qui  fut  caufe  de  le  rcfueil- 
1er  ,  6c  de  le  faire  entrer  en  colère. 
Que  Diable  eft  ce-cy  J  difoit-i!. 
Il  regarde  à  fon  cas  de  plus  près, 
&  cogneut  que  ce  n'eftoit  pas  fa 
chauffe  :  6c  n  y  peut  iamais  en- 


II.  devant  ]  Voyez  ci* devant  Nouv* 
XXVJ  n.  7.  p-  -275. 


3T0  Contes 
trcr^finon  qu'il  pafià toute  la  ïam- 
be Se  la  cuilîe  par  la  fcndallè  qu'il 
auoic  faite  :  afin  au  moins  que  le 
fcflkr  luy  dcmeuraft  couvert  , 
en  attendant  qu'il  euft  moyen  de 
remédier  à  Ion  cas  ,  &  chaufle  fa 
botte  de  ce  cofté-Ià  tout  à  nud 
fus  la  iambe  ,  &  monte  à  cheual, 
galopant  après  Monfieur,  qui  ef- 
toit  dcs-ia  à  vnc  lieue  de-là.  Et 
Dieu  (çait  comment  il  fut  ri  de 
leurs  icux.  Car  quand  ils  furent  à 
la  difnce  ,  là  où  de  fortune  il  n'y 
auoit  point  de  Rauaudcurs,  ni  de 
Coufturiers  \  car  c  eftoit  en  vne 
maifon  de  Gentilhomme  vn  petit 
à  Pcfcart  ,  on  veid  tout  à  cler 
le  fait  comme  il  eftoit  pafle.  Ils 
s'entrerendirent  chacun  fa  chauffe, 
&  fe  mirent  à  IcsRabille-couftrer 
tandis  qu'on  difnoic  ,  qui  fut 
en  dedudion  de  ce  qu'ils  auoient 
le  foir  fouppé  fi  bien  à  leur 
aife.  Ce  ne  fut  pas  mauuais  pour 
Monfieur  Croifé  :  car  la  diette 
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ne  lui  efroit  que  bonne.  Mais  le 
pauurc  S  Chelauteneut  mauuais 
parti  :  Carilnauoic  pas  affaire  de 
cela.  Et  puis  Croife  luy  auoit  rom- 
pu toute  fa  chauffe.  Ainfi  la  mau- 
uaife  fortune  iamais  ne  vient  , 
qu'elle  n'en  apporte  vnc  ou  deux, 
ou  trois auecques  elle  ,  Sire.  (22) 
Ouy  ouy  ,  ceU  eft  dedans  Mam. 
Les  vns  me  confeilloient  que  ic 
diffe  que  cecy  eftoit  aduenu  en 
Hy ver, pour  mieux  faire  valoir 
le  compte  :  Mais  eftant  bien  in- 


21.  O/y' ,  ouy  y  cela  efl  dedans  Marot.  ] 
Voilà  ce  qu'on  apelle  badiner  clegam- 
menc.  Scarron  ,  qui  apparemment  n*avoit 
pas  manqué  de  lire  ces  Contes,  a  apparem- 
ment aufli  eu  ,  du  moins  femble  avoir  eu 
cet  endroit  en  vue  dans  une  Scène  de  fou 
Jodelct  Maître  Valet,  où  Lucrèce, qui  par- 
le à  D.  Fcrnand ,  ayant  fait  entrer  dans  Ton 
difcoursquelques  vers  d'une  pièce  de  Mai- 
ret  ,  D.  Fernand  Jui  dit  tout  aufîi-tôt  ; 
Ces  vers  font  de  M  air  et ,  je  les  fais  bten 
far  cœur  j  ils  font  très- 4  f  repos  ,  d'féf$ 
fort  bon  Auteur* 
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forme  que  ce  fut  en  cile,  :*e  n'ay 
point  voulu  mentir  :  Car  auec  ce 
qu'vn  C23)  compte  froid,  n'eft 
pas  trouue  fi  bon ,  ie  me  damne- 
rois  ,  ou  pour  le  moins  il  m'en 
faudroit  faire  pénitence.  Toute- 


13.  Vn  Conte  froid]  Ccfl:  cette  pcnfcc 
qui  cfl  froide.  Ce  qui  fuir  ne  Wiï  pas, 
quand  il  dit  qu'il  fc  danncroit  s'il  mcn- 
toit,  ou  pour  le  moins  qu'il  lui  en  fau droit 
faire  Fcnirencc.  V^oiture,  Lettre  10.  ne 
marque  pas  moins  de  zélé  pour  la  Vérité  » 
quand  il  cent  que  dans  un  repas  magnifî- 
que,  dont  il  avoit  eu  l'honcur  d'ctre,  on 
ne  s*ctoit  pnsavifc  de  boire  a  la  (anré  du 
Card.  delà  Valette  :  Car  ,  ajoûre-t-il ,  je 
ne  voudrais  pas ,  Monjeigneur  ,  que  Im  fof- 
lerité  frit  une  choje  four  l  Autre  ,  ^  que 
d'ici  a  icoo  ans  on  crUt  quon  eût  bu  à 
Vous  ,  cela  ri  ayant  point  été.  Les  vers  fui- 
vans  ,  fort  applaudis  autrefois  de  La  Fon- 
taine, «Scies  fcuis  qui  relient  d'un  afïcz 
long  Conte  tiré  de  i'It.iiicn  du  Bandel  , 
font,  fi  je  ne  me  trompe  dans  le  mcmc 
gcût. 

J.neet  endroit  fe  prefente  un  fcrtfpule  y 

fois 
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tois  il  fera  permis  à  ceux  qui 
le  feront  après  moy ,  de  dire  que 
ce  fut  en  Hyuer  ,  pour  enri- 
chir la  matière.  Je  m'en  rapporte 
à  vous.  Quant  à  moy  ie  pafle 
outre. 


NOUVELLE  XXX. 

Du  Prevoft  CoquilUire ,  malade  des 
yeux:  auquel  les  Médecins  ' faï* 
Joient  accroire  qu  'il  voyoit, 

AU  mefme  païs  du  Maine,  y 
auoit  n'a  gueres  vn  Lieute- 
nant du  Preuoft  des  Marefchaux, 
qu'on  appelloit  Coquillaire  j  hom- 
me qui  faifoit  bien  vn  procès,  êc 
qui  fçauoit  bien  la  rufe  du  (  i  ) 
Lieutenant  Maillard.  Lequel  vn 


I .  La  j^fe  du  Lietitenant  Maillard  | 
-Cilles  Milliard  i  Lieutenant  Criminel, 
*     Tome  L  ^  O 
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icur  ayant  entre  (es  mains  vn  hom- 
me qui  aiioic  fait  des  maux  aflcz  ; 
mais  il  allcguoit  qu'il  auoit  Ton- 
furc,  \c  vous  laiflà  refroidir  quel- 
que temps  en  la  prifon  :  Puis  à 
heure  choifie  le  feit  venir  deuant 
foy  ,  ôc  commença  à  faire  le  fami- 


conrrc  qui  Nîarot  n  fait  l'Epigramme  in- 
ritu'cc  du  Lieutenant  Criminel  ^  dt  Sent" 
blançny, 

La  riifc  du  Lieutenant  Maillard  etoic 
tres-îouablc  :  mais  cel!c  du  Prevoft  La 
Voure ,  rapportée  par  H.  Etienne  ,  Ch. 
17.  de  fon  Apologie  d'Hérodote  ,  ell 
très  blâmable.  Il  avoir  condanné  un 
homme  à  être  pendu.  L'exécution  s'en 
alloit  faire,  lorfqu'on  vint  dire  au  Pré- 
voit à  l'oreille  qu'on  lui  donneroit  cenc 
ccus  comptant  s'il  vouloit  fauvcr  le  cri- 
minel, La  Vo  jte ,  a  ce  mot ,  fait  fîgne  ail 
bourreau  d'attendre  \  &  s'aprochant  de 
Techelle ,  dit  tout  haut  en  fon  jargon  aux 
AfTiftans  :  Regardas  ,  Mejleurs  ,  en  quai 
dang  'îé  me  mettia  aqueft  malhurous ,  car 
êl  .1  couronne  ,  ^  non  mou  dtfio  pas,  L9 
mal  de  terre  te  vire,  Davala  ,  davala  , 
tu  feras  menât  devant  l  Officiai  ton  juge* 
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lierauecque  luy.  Vraycment ,  dit- 
il  ,  tel  l'appcllant  par  (on  nom, 
c'eft  bien  raifon  que  foyez  ren- 
voyé pardeuant  voftre  Euefque. 
le  ne  vous  veux  pas  faire  tort  de 
voftre  priuilege  :  ains  vous  en  vou- 
droisauertir, quand  vous  n'ypen- 
feriez  pas  :  Mais  ie  vous  conl'eillc 
qued'icy  en  auant  vous  vous  reti- 
riez es  lieux  oii  fe  font  les  aétes 
d'honneur.  Vous  eftes  beau  per- 
fonnage  &  vaillant  ;  Vous  de- 
uriez  aller  feruir  le  Roy  ,  vous 
vous  feriez  incontinent  cognoiftre: 
&  feriez  pour  auoir  charge ,  & 
pour  vous  faire  grand  ;  non  pas 
vous  amufer  e's  villes  &  par  les 
chemins,  6c  vous  meure  en  dan- 
ger de  voftre  vie,  ôc  vous  desho- 
norer à  iamais.  Incontinent  le  Ga- 
lant, qui  fefenroit  loué:  Monfieur, 
dit-il,  ie  ne  fuis  pas  maintenante 
cognoiftre  que  c  eft  du  feruicc  du 
vRoy  :  Peftois  bien  deuant  Pauie 
quand  il  futprins,dcflbuz  la  char- 
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gc  du  (2)  Capitaine  Lorge.  Et 
depuis  me  trouuay  à  la  fuite  de 
!Monfieur(3)  de  Lautrcc  (4)  à  Mi* 
lan  &  au  Royaume  de  Naples. 
Alors  Maillard  vous  luy  acheuoit 
fon  procès,  £c  le  vous  faifoit pen- 
dre haut  Se  court  aucc  fa  tonfure 
&:  luy  apprcnoit  que  c'cfloit  de 
leruir  le  Roy.   Coquillaire  fça- 
uoit  bien  faire  cela  ,  &  fcmbla- 
bles  chofes,  &  voyoit  aflez  clair 
dedans  vn  fac  des  yeux  de  l'efprit  : 
mais  des  yeux  de  la  tefte  ,  il  n'y 
voyoit  pas  la  longueur  de  quatre 
doigts.  Et  ne  luy  falloit  poinét 
demander  lequel  il  euft  mieux  ai* 


1.  Du  Capitaine  Lorge.  J  Jaque  De  Lor- 
ge ,  Capitaine  «le  la  Garde  Ecofloife  de 
François  I ,  &  pere  de  Gabriel  De  Lorge 
Gomte  dje  Montgommcri ,  fi  connu  par 
la  mort  de  Henri  H. 

^.  M'  De  Lautrec  ]  Oder  de  Foixniorc 
devant  Naples  le  i6.  Aoûriyig. 

4.  A  Milan]  Il  faioit  dire  dans  le  Mi- 
lanois ,  que  Lautrec  avoit  prefque  tout 
reconquis ,  à  Milan  prcs  ,  ca  j  5  z8. 


ISlouvetles.  ^îj 
mé,auoir  (5)  le  nez  aufli  long  que 
la  veue  ,  ou  la  veue  auflî  longue 
que  le  nez  :  Car  il  n'y  auoit  pas 
beaucoup  à  dire  de  Tvn  à  lautre. 
Aduint  quVn  iour  PEuefque  du 
Mans  allant  vifîter  par  fon  Dio- 
cefe,le  voulut  veoir  enpaflant, 
parce  qu'il  le  cognoiflbit  bonluf- 
ticier ,  &  que  fon  chemin  s'adon- 
noit  par- là  :  il  le  trouua  au  liét  ma- 
lade ,  d'vnc  humeur  qui  luy  eftoit 
tombée  fur  fes  pauures  yeux.  Et 
bien  ,  Monfieur  le  Preuoft ,  dit 
PEuefque  ,  Comment  vous  trou- 
uez-vous  ?  Monfieur ,  dit-il ,  il  y 
a  vn  moys  ou  dauantage  que  ie 
fuis  icy.  Vousaueztouiours  mau- 
uais  yeux  ,  dit  PEuefque  ,  Com- 
ment en  eftes-vous  ?  Monfieur, 
dit  CoquiUaire  ,  i'efpere  que  ie 
m'en  porterai  mieux  ('6)  leMedc- 


fcconde  des  Qiîcftions  Tabariniqucs  , 
V  Part.  T. 

6'  le  Médecin  m* a  dit  que  je  voy.  "j  Cela 
Oiij 
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cin  m'a  dit  que  ie  voy.  Penfe2 
que  c'cftoic  vn  fin  homme  de  fe 
rapporter  au  Mcdccin  s'il  voyoic 
ou  non.  Mais  il  ne  fc  rapportoit 
pas  fi  voulcnticrs  au  dire  des  pri- 
Ibnnicrs  pour  leur  faift  propre, 
comme  ilfaifoitau  Mcdccin  pour 
le  fien. 


fait  fouvcnir  de  ce  qu'on  lit  dans  les  Mé- 
moires du  Comrc  de  Bu/li ,  p.  560.  du 
1.  tome.  Son  oncle  ,  Hugues  de  Bu/Ti , 
Giand  Prieur  de  Francc>  mi.Iadc  à  la  mort, 
vcnoir  de  fe  coilciier  a  unAugufiin.  Le 
Confcrtcur  &  (on  Compagnon  lui  ayant 
chacun  fait  un  dilco'.rs  rour  l'cxlaorter  à 
bien  mourir,  fe  leriioient  dans  le  tems 
que  le  Comte  de  B::i]i  <  ntra  i  qui  demanda 
à  îbn  on  Je  comi^icnt  il  fc  trou  voit  de  ces 
bons  Pères:  Fort  bien  ,  nton  l\eveu,  lui 
rcpondit-il ,  tls  Uijent  que  fai  L'atrition^ 
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Desfineffes  &  Aftes  mémorables  d\n 
Eegnard  qui  efto'it  au  Bailly  de 
Maine  la  lubés, 

EN  la  ville  de  (j)  Mainela  lu- 
hés,  au  bas  païs  du  Maine  , 
c'eft  és  limites  de  ce  bon  (2)  pays 


ï.La  Vilîedc  Maine  U-^uhès  (  d'autres 
écrivent  Materne  U  ^uhée  )  a  été  ain(i  ap- 
pelée ,  de  ?«^^/,  premier  du  nom,  qui 
vers  le  milieu  du  XII.  liécle  fit  bâtir  le 
Château  de  Maïenne.  Elle  eft  mal  nom- 
mée dans  THiftoire  du  Prcfident  deThou 
Mediinnn  ^ohannis  j  faute ,  comme  Ta 
fort  bien  obfervé  Mcnage,vrai-femblable- 
menc  d*impre(îion ,  au  lieu  de  Meduana 
y^ïW/i .  Touchant  ce  ^uhel.  Voyez  Ha- 
drien de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules , 
p.  5i8.  coL  2..  &  Ménage  L.  6.  de  foJi 
Hift.  de  Sablé  ,  ch.  ?• 
^  1.  Ce  bon  pAys  de  Cydnus]  Lap'upart  «^es 
éditions,  aicine  la  ntemieie  ,  au  Hcu  de 

O  iiij 
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de  Cydnus  •  y  auoit  vn  Bailly^ 


CydnHS2iyo\^TM  Nus  ,  quelques  autres  de 
I^us  i  ce  qui  ne  faifoic  nul  bon  fens. 
L'Auteur  avoir  infailliblement  écrit  Cyd- 
nus ,  &  je  n'ai  pas  liefité  un  moment  fur 
cette  correclion.  La  tradition  fabuleule 
introduite  par  Annius  de  Vittrbe  ,  veut 
qu'un  certain  CydiiUS  fils  de  Ligur  ,  ait 
donné  le  nom  aux  anciens  peuples  du 
Maine  ,  appelés  premièrement  par  Cette 
laifon  CyUnomans ,  &  depuis  Cénomans» 
Je  lais  bien  que  Jaque  Pclctier  ,  comme 
il  s'en  cft  expliqué  ailleurs,  ne  donnoit 
nullement  dans  les  Fabîcs  d'Annîus;  nuis 
il  faut  prendre  garde  que  c'cft  ici  un  Livic 
de  Contes,  ou  il  ne  parle  pas  féricufcment- 
Sans  recourir  a  Cydnus ,  ne  pourroit-on 
pas  dire  que  l'Auteur ,  par  ce  bon  pays  Nus, 
auroit  entendu  ce  pays  du  Maine  où  il  y  a 
pluficurs  Fiefs  tenus  en  nuejfe ,  à  nu  y  nue- 
ment ,  de  nu  d  nu  ^  à  pur  i  c'eft  -  à  -  dire 
immédiatement  du  Prince  ?  Je  n'en  doute 
nullement.  La  Croix  du  Maine  ,  p.  4SI. 
de  faBiblioth.  parle  d'un  Samfon  Bédouin 
Moine  Benediclin  de  l'Abbaye  de  la  Cou- 
ture,  Auteur  de  plufîeurs  Chanfons ,  Se 
entr'autres  de  la  Réplique  aiix  Chanfons 
des  Nuciens  ou  Nutois  ,  autrement  appel- 
les Ceux  de  Nuz  au  bas  pays  du  Maine. 
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homme  de  bonne  chère  félon  le 
païs  :  6c  qui  fe  deleétoic  de  beau- 
coup de  gentiileflè  ,  &  auoit  en 
fa  maifon  quelques  animaux  apri- 
uoifez.  Entre  lefqueîs  eftoit  vn 
Regnard,  qu'il  auoit  fait  nourrir 
petit  :  ôc  luy  auoit-on  couppé  la 
queue.  Et  pour  ce ,  on  lappelloit 
]e  C  5  )  Here.  Ce  Regnard  eftoit 
fin  de  pere  &  de  mère.  Mais  il 
auoit  encor'  paflc  la  nature  ,  en 
conuerfant  auec  les  hommes  :  êc 
auoit  fi  bon  efprit  de  Regnard , 
que  s'il  euft  peu  parler  ,  il  euft 
monftré  à  beaucoup  de  gensqu'ilz 
n'eftoient  quebeftes.  Et  certaine- 
ment il  fembloit  à  fa  mine  ,  que 
quelquesfois  il  s'efForçaft  de  par- 
ler en  fon  plaifant  Regnardois 
qu'il  iargonnoit.  Et  quand  il  eftoic 


5  H^rtf.]  Dans  les  Di(flionaires  Fian- 
çoisjtalien  &  François  Èfpagnol  d'Où- 
Min  ,  Here  ti\  incerprcté  animal  fans 
queue, 

Ov 
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aucc  le  valet  de  la  maifon  ,  ou 
aucc  la  chambricrc,  pource  qu  ilz 
le  traiéloitnt  bien  a  la  cuiline, 
vous  cuflkz  dit  qu'il  les  vouloit 
appeller  par  Lur  nom.  11  (çauoit 
aullî  bien  quand  Monlicur  leBail- 
ly  dcbuoit  faire  vn  banquet  ,  à 
vcoir  les  gens  de  là -dedans  tous 
empefchez  ,  £c  principalement  le 
cuylînier.  11  s'en  alloit  chez  les 
poulailliers  ,  &  ne  failJoit  pointa 
i^pportcr  connilz  ,  chappons ,  pi- 
geons, pcrdnz,  Icuraux,  félonies 
mailons.  Et  Icsprenoitfî  finement, 
que  iamais  il  n'cftoit  furpris  fur 
le  faiét  :  Et  vous  fournillbit  la 
cuifmc  de  fon  maiftre  merueilleu- 
fement  bien.  Toutes-fois  il  alla 
&  retourna  fi  fouuent  en  meftai6t, 
qu'il  commença  à  fe  faire  cq- 
gnoiftre  des  poulailliers  ,  &  des 
Siutics  à  qui  il  defroboit  les  gib- 
bicrs  ;  mais  pour  cela  il  ne  s'en 
foucioit  gucres.  Car  il  trouuoit 
tousiours  nouuelles  finefles ,  les 
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dcfrobant  tousiours  de  plus  en 
plus,  tant  qu'ils  confpircrcnt  de 
le  tuer.  Ce  qu'ils  n'ofoicnt  pas 
faire  apertcment,  pour  la  crainte 
de  fon  maiftre,  qui  eftoit  le  grand 
Monficur  de  la  Ville.  Mais  le  dé- 
libérèrent chacun  de  leur  part  de 
le  furprendre  de  nui£t.  Or  mon 
Hcre ,  quand  il  vouloit  aller  quef- 
ter  ,  entroit  tantoft  par  le  foufpi- 
rail  de  la  caue  ,  tantoft  par  vne 
feneftre  bafic,,  tantoft  par  vne  lu- 
carne; tantoft  ilattendoit  que  l'on 
vint  o.uurir  la  porte  fans  chandeU 
le,  &  entroit  fecretement  comme 
yn  Rat.  Et  s'il  auoit  des  inuen- 
tions  d  entrer  ,  il  en  auoit  bien 
autant  de  fortir  avec  fa  proye.  O 
quantesfois  le  Poulaillier  parloir 
de  luy  pour  le  tuer  ,  qu'il  eftoit 
tout  auprès  à  efcouter  la  confpi- 
ration  ,  penfant  en  foy-mefme, 
T«  ne  me  tiens  pas.  On  luy  tendoit 
squelque  gibier  en  belle  prinfe  ;Et 
là-deJTus  le  Poulaillier  vcilloit  avec 
Ovj 
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vne  arbaleftc  bandée  ,  Se  le  (4) 
garrot  defllis  pour  le  tuer.  Mais 
mon  Rcgnard  fcntoit  bien  cela, 
comme  fi  c'euft  efté  la  fumée  du 
rolly  :  6c  ne  s'approchoit  iamais 
tandis  qu'on  veilloit.  Mais  l'hom- 
me nVuft  fçeu  fi  toft  auoir  les 
yeux  cloz  pour  fommeillcr  ,  que 
mon  hcre  ne  croquait  fon  gibier; 
&dcuant.  Si  on  luy  tendoit  quel- 
ques trtbuchetz  ou(5)repour- 
loirs  ,  il  s'en  fçauoit  garder  , 
comme  fi  luy-meime  les  y  cuft 
mis.  Tellement  qu'ils  ne  fçauoient 
iamais  eftre  fi  vigilans  de  lepoii- 
uoir  attraper.  Et  ne  trouucrenc 
autre  expédient,  finon  tenir  leur 
gibbier  ferré  en  lieu ,  où  le  hcre 


4.  Garrot  ]  De  Verutum. 

y.  Repouffoirs,  ]  Niachines  qui  repouf- 
fcnt  ruJcinent  pour  peu  qu'on  les  tou- 
che. Voyez  ci  après  le-  Conre  d'un  jeune 
Garçon  ,  qui  fous  le  noîn  de  Totrtttte ,  fut 
xeju  dans  un  Couvent  de  Filks,Nouv.^4» 
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ne  pcuft  atcaindrc  :  Encores  pour 
cela,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  trou- 
uertousiours quelque  vn envoyer 
Mais  c'eftoit  peu  fouuent.  Dont 
il  commença  à  fe  fafcher  :  partie 
pour  n  auoir  plus  fi  grands  moyens 
deEiirefcruiceau  cuifinier  ;  partie 
auflî  qu'il  n'en  eftoit  point  fi  bien 
de  fa  perfonne  ,  comme  il  fouloit. 
Et  pource,  tendant  desia  fur  l'aa* 
ge,  il  deuintfoupçonneux  ;&luy 
fut  aduis  qu'on  ne  tenoit  plus 
de  compte  de  luy.  Et  peut  être 
aufli  qu'on  ne  luy  faifoit  pas  tant 
decarefl^es  que  de  couûume  :  car 
c'eft  grand  pitié  que  de  vieillelTe, 
Et  pour  ces  caufes,  il  commença 
à  deuenir  rnefchantement  fin  :  6c 
fe  print  à  manger  les  poulaillesde 
la  maifondefonmaiftre.  Et  quand 
tout  eftoit  couché, il  s'en alloit  au 
(6jiuc,&vous  prcnoittantoft  vn 


6,  Il  s'en  alloit  au  jfêc  ]  Voyez  ci-devan{ 
Nouv,  XVI.  Noc.     p.  Uit 
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chappon  ,  tantoll  vm  poulie  :  tant 
qu'on  ne  fc  doubcoit  point  de  luy. 
Onpcnfoit  que  ce  full  la  Belette  , 
ou  la  Fouyne  :  Mais  à  la  fin, 
comme  toutes  mcichancetcz  fe 
dclcouurcnt,il  y  alla  tant  de  fois, 
qu'vne  petite  garfc  qui  couchoit 
au  bufchcr  pour  l'honneur  de 
Dieu,  s'en apperçcut,  qui  déclara 
tout.  Et  dellors  le  grand  malheur 
tumba  dcllbs  le  Hcrc  :  car  il  fut 
rapporté  à  Monlîcur  le  Bailly, 
que  le  Hcre  mangeoit  les  poulail- 
les.  Or  mon  Rcgnard  fe  trouuoit 
par  tout,  pour  cfcouter  ce  qu'on 
dilbit  de  luy  :  ÔCauoitdecouftumc 
de  ne  perdre  gucres  ledifner  &  le 
foupcr  de  fon  maillic  ;  pource 
qu'il  luy  faifoit  bonne  chère  ,  & 
Paymoit  ,  &  luy  donnoit  tous- 
iours  quelque  morceau  de  rofty. 
Mais  depuis  qu'il  eut  entendu 
qu'il  mangeoit  les  poulies  de  la 
maifon  ,  il  luy  changea  de  vifage  : 
tant  qu'vne  fois  en  diluant ,  que 
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le  Here  eftoit  là  derrière  les  gens 
(7  en  Tapinois ,  Monficur  le  Bail- 
ly  va  dire.  Qiie  diftcs  vous  de 
mon  Here  ,  qui  mange  mes  poul- 
ies ?  J'en  feray  bien  la  iufticc 
auânt  qu'il  foit  trois  iours.  Le 
Here  ay  ant  ou  y  cela  ,  cogneut 
qu'il  ne  faifoit  plus  bon  à  la  ville 
pour  luy  :  &  n'attendit  pas  les 
trois  iours  à  paflèr  ,  qu'il  ne  fe 
banniftde  luy-mefmes;  &  s'enfuit 
aux  champs  avec  les  autres  Re- 
gnards.  Penfez  que  ce  ne  fut  pas 
fans  faire  la  meilleure  dernière 
main  qu'il  peut  :  mais  le  pauurc 
Here  eut  bien  affaire  à  s'appointer 
auec  eux.Cardu  temps  qu'il  eftoit 
à  la  ville,  il  auoit  appris  à  parler 
bon  Cagnefque ,  6c  les  façons  des 


7.  En  tapinois.]  Sourdement  ,  comme 
jjqui  àiioiien  taupi^Jois  yk  la  manieie  des 
taupes.  Molière  dans  fcs  Prcciciil'es  ridi- 
cules, Se  VÎI.  fait  bien  valoir  cette  ex- 
^  prcflion  en  tapinoîi* 
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chiens  aufii  :  alloic  à  la  Chaiîe 
aucceuXj&foubz  vmbrc  decom- 
pcragc,  troiîipoit  les  panures  Re- 
gnards  (auuages,  &  les  mcttoicen 
la  gueule  des  chiens.  Dont  les  Re- 
gnards  fe  fouuenans ,  ne  le  vou- 
Joient  point  reccuon-auec  eux;  & 
ne  s'y  lîoient  pouu.  Mais  il  via  de 
Rhétorique  ,  &  s'excuià  en  par- 
tie, Se  en  partie  aufïï  leur  deman- 
da pardon.  Et  puis  il  leur  fit  en- 
tendre qu'il  auoit  le  moyen  de  les 
fciire  viure  ai  Tes  comme  Roys  , 
d'autant  qu'iUçauoit  les  meilleurs 
poullailliers  du  pàys,  &  les  heu- 
res qu'il  y  falloit  aller.  Tant  qu^à 
la  fin  ils  crcurent  en  fcs  belles  pa- 
roles £c  le  firent  leur  Capitaine. 
Dont  ils  fe  trouuerent  bien  pour 
vn  temps  :  Car  il  les  mettoit  es 
bons  lieux,  oii  ilz  trouuoicnt  de 
butin  allez.  Mais  le  mal  fut ,  qui 
les  voulut  trop  accouftumer  à  la 
vie  ciuile  &  compagnable  ,  leur 
faiUnt  tenir  les  champs ,  £c  viure 
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à  difcretion  ;  de  forte  que  les  gens 
du  pays  les  voyans  ainfî  par  ban- 
des, menoicntles  chiens  après.  Et 
y  demeuroit  touiours  quelqu'va 
de  mes  compères  les  Regnards. 
Mais  cependant  leHere  fe  lauuoit 
tousiours  :  car  il  fe  tenoit  à  l'arrié- 
re garde,  afin  que  tandis  que  les 
chiens  eftoient  après  les  premiers, 
il  euft  loifir  de  fe  fauuer  ;  &  mefme 
il  n'^entroit  iamais  dedans  le  ter- 
rier ,  fînon  en  compagnie  d'au- 
tres Regnards.  Et  quand  les  chiens 
eftoient  dedans  ,  il  mordoit  fe3 
compagnons ,  &  les  contraignoit 
de  forcir;  afin  que  les  chiens  cou- 
ruflèntapres,  Se  qu'il  fe  fauvaft: 
Mais  le  pauure  Here  ne  fçeut  fi  bien 
faire  ,  qu'il  ne  fuft  attrapé  à  la  fin  : 
Car  d'autant  que  les  payfans  fça- 
uoientbien  qu  ilc^ftoitcaufede  tous 
les  maux  qui  fefaifoicnr  là  autour, 
ilz  ne cherchoient  qucluy  n'en 
vouloient  qu'à  luy.  Tant  qu'^'s  iu- 
rerent  tous  vne  bonne  fois  qu'ilz 
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Pauroient.  Et  pour  ce  faire^s'aflêin- 
blerent  toutes  les  paroifles  d'alen- 
tour ,  qui  députèrent  chacun  vn 
Marguillier  pour  aller  deman- 
der fccours  aux  Gentilshommes 
du  [  aïs  :  les  prians  que  pour  in 
Communauté,  ils  voululllnt  pref- 
ter  chafcun  quelques  chiens,  pour 
derpefchcr  le  pays  de  ce  mcfchant 
(S^garniment  de  Regnard.  A  quoy 
volontiers  s'accordèrent  lefditz 
Gentilshommes  :  &  firent  bonne 
relponfe  aux  Ambafladcurs.  Et 
mefme  la  plufpart  d'entre  eux  , 
long-temps  auoit  qu  ils  en  cher- 


8.  Garnimcnt  ]  QiicÎC]iîcs  cJirions  ont 
furneîTTtnt  j  mais  la  prcmicrc  :k gamiment  ; 
&  d'autres  allez  correctes ,  garntement ,  qui 
cfUa  mcmechofc,  n'y  ayant  de  différence 
du  premier  au  fécond  que  par  la  fyncope. 
J*ai  préféré  garnirent  ,  par  déférence 
pour  la  première  édition.  Mauvais  ou 
méchant  garnirent  ,  comme  qui  diroit 
mauvais  meuble  Le  moc  d*ufage  Ti^^kn-^ 
moïn^iLÙ.  garnement. 
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choient  leurs  palîccemps  fans  y 
auoir  peu  rien  faire.  Et  fomme, 
on  mit  tant  de  chiens  après,  qu'il 
y  en  eut  pour  luy  ôc  pour  les 
conapaignons.  Lefquelzil  eut  beau 
mordre. &:  haraflcrrCar  quand  ilz 
furent  pris  encore  fallut  il  qu'il  y 
demeurafl:,quelque  bon  corps  qu'il 
euft.  il  fut  empoigné  tout  en  vie, 
&  fut  trayné  ,  accule  en  vn  coin 
de  terrier,  à  force  de  creufer  ôc  de 
bcfcher  :  car  les  chiens  ne  le  peu- 
rentiamais  faire  fortir  hors  du  ter- 
rier, ou  fuft  qu'il  leur  ioualt  tous- 
iours  quelque  finefle ,  ou  qui  cft 
mieux  à  croire ,  qu'il  leur  parloit 
en  bon  Cagnefque  ,  &appoincfoic 
à  eux  :  Tellement  qu'il  y  fillut 
aller  par  autres  moyens.  Or  le 
pauure  Here  fut  pris  &  amené  ou 
apporté  tout  vif  en  la  ville  (  9  ;  du 


9.  'En  la  ville  du  Maine.  ]  11  faloit  dire 
en  U  ville  de  Maine  :  &  je  pe nie  que  c*eft 
uiiefauccd'impreflion,y  ayanc  plus  bas. 
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Maine,  où  fut  fait  Ton  procès.  Ee 
fut  facrifié  publiquement  pour  les 
volleries, larrecins,pillcries,  con- 
cuflîons  ,  trahirons,  déceptions, 
aflalfinemcns ,  &  autres  cas  énor- 
mes &  tortionnaires  par  luy  com- 
mis Se  perpétrez.  Et  fut  exécuté 
en  grande  aflèmblée  ;  car  tout  le 
monde  y  accouroit  comme  au  feu  r 
parce  qu  il  eftoit  cognu  à  dix  lieues 
à  la  ronde  pour  le  plus  mauuais 
garfon  de  Rcgnard  que  la  terre 
porta  iamais.  Si  dit-on  pourtant 
que  pluficurs  gens  de  bon  efprit 
le  plaignoient  ,  parce  qu'il  auoit 
tant  fut  de  belles  gentilltflcs  &  fi 
dcxtremcnr.  Et  diloient,  quec'ef- 
toit  dommage  qu'il  mouruft  vn 
Regnard  de  fi  bon  entendement. 
Mais  à  la  fin  ilz  ne  furent  pas  les 
maiftres  ,  quoiqu'ilz  mifiènt  la 


dans  la  première  édition  au  Château  de 
Maine.  Voyez  Mcnagc  Toin.  I.  de  (es  Ob- 
fcrv.  fut  la  Langue  Françoise  ,  p.  54^. 
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înaîn  aux  armes  pour  lu  y  fîuiucr 
la  vie  :  car  il  fut  pendu  &  cftran- 
gle  au  Chafteau  de  Maine.  Voilà 
comment  n'y  a  fineflè  ne  mcfchan- 
ccté,  qui  ne  foit  punie  en  fin  de 
compte. 
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JD^  f  I  )  maîjlre  Jean  du  Pontalais  ^ 
comment  il  la  b/tlU  bonne  au  har^ 
hier  d^efttfues  qui  faifoit  le  braue. 

ILyabien  peu degensdenoftre 
temps  ,  qui  n'ayent  ouy  parler 
de  maiftre  Ican  du  Pontalais,  du- 


I.  Maître  'Jean  du  Po?2taUis  s'eft  rendu 
cclcbre  à  Paris  du  temps  de  François  I. 
par  la  reprefentarion  des  Moralités ,  Myd 
reres ,  Se  Farces  qu'il  faifoit  jouer  en  pu- 
hlic  ,  foit  de  fa  compofition  ,  foit  de  celle 
cî'a'itrui.  Ayant  donné  l'invention  d'im- 
pofer  un  denier  Tournois  par  chaque  ma- 
ne(jLun  de  marée  qui  arrivoit  à  la  HallC| 
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quel  la  mémoire  n'cll  pas  cncor 


il  eut  un  tel  chagiin  d'avoir  introJuic 
cette  charge  fur  le  peuple  ,  que  pour 
marque  de  Ton  repentir  il  voulut  être  en- 
terré dans  l'egout  qui  recevoit  l'eau  de 
cette  marée.  Ant.  Du  Verdier  ,  qui  dans 
fa  Biblioth.  p.  749  raporfc  cela  (ur  la  foi 
d'un  oui  duc  ,  ajoute  que  la  chule  fut  exé- 
cutée allez  prts  de  l'Eglife  de  S.  fiuftachc  s 
&  que  le  lieu  de  cetce  fepulture  couvcrc 
d'une  pierre  qui  fertde  tombe,  a  ,  du  nom 
duTclLucur,  été  appelé  Le  Font  j^lais, 
M.iis  il  eft  vifiblc  que  Du  Verdier  s'effc 
trompé ,  &  qu'il  a  confondu  Jean  du  Pont« 
Alais  avec  ce  Jean  Alais,  que  les  Auteurs 

?iui  ont  traité  des  Antiquités  de  Paris  di- 
enc  avoir  commencé  la  fondation  de 
l'Eglife  de  S.  Euftache  ,  &  s'être  fait  en- 
terrer dans  l'endroit  appelé  de  Ton  nom 
le  Font' Alais,  L'erreur  de  Du  Verdier  a  été 
copiée  par  les  Continuateurs  de  Morcri, 
au  mot  AUis  (  Jean  ). 

Régnier  a  fini  fa  19.  Satire  par 

Votre ferviteur  À  jamais 
Maître  'Janindu  Bent- Alais, 

Clément  Marot,  dans  fa  I.  Epicrc  du 
Coq-à-l'Ane,  &  Beze  dans  fon  PafTavantf 
font  mention  de  Jean  du  Ponc-Alais. 


^  Noiivdles.  5  5  y 
vieille  ,  ny  des  rencontres  ,  bro- 
cards, 6c  forntctes  qu'il  faifoit  & 
difoit  ;  ny  des  beaux  ieux  qu'il 
iouoit;  ny  comment  ilmitfabolTe 
contre  celle  d'vn  Cardinal ,  en  iuy 
monftrant  que  deux  montaignes 
s'entix-r'encontroientbien  ,en  def- 
pit  du  commun  dire.  Mais  pour- 
quoy  dy-ie  cefte-là  ,  quand  il  en 
faifoit  vn  milion  de  meilleures? 
Maisi'en  puis  bien  dire  encor  ync 
ou  deux.  Il  y  auoit  vn  Barbier 
d'Eftuues  qui  eftoit  fort  braue  : 
&  ne  luy  fembloit  point  qu'il  y 
euft  homme  dans  Paris  qui  le  fur- 
paflaft  en  efprit  &  habileté.  Mef- 
mes  cftant  tout  nud  en  fes  eftu- 
ues,  pauure  comme  frère  Croifet 
qui  difoit  la  Mefle  (  x  )  en  pour- 


1.  En  pourpoint  ne  fignifie  pas  n'ayant 
^ue  le  pourpoint ,  mais  n'ayant  que  la  che'^ 
mife,  Auiïî  tne^re  un  homme  en  pourpoint 
c*€toit  le  depôuiller  de  fon  bien.  Et  quand 
■pn  die  â  quclcun  qu'on  fc  mettra  volon- 
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point,  n'ayant  que  le  rafouer  en 
la  main,  difoit  à  ceux  qu'il  cflu- 
uoit  :  Voiezvous,  MGniicur,que 


tiers  pour  lui  en  pourpoint  j  on  lui  té- 
moigne par-la  qu'on  cli  prct  à  mettre 
pourpoint  bas ,  afin  de  mieux  travailller 
pour  lui.  Ccft  ce  qu'a  entendu  Maroc 
dans  TEpigr.  à  une  fille  de  quinze  ans ,  où 
il  liit  que  pour  lui  apprendre  le  cinquième 
point  d'amour  il  Je  mettra  volontiers  en 
pctirpcint ,  voire  tout  nud  Ce  qui  prouve 
que  mettre  en  fourpoint  cft  la  mcme  cho- 
ie que  mettre  en  chemije  j  puifqu'il  ne 
icftoitplus  à  Maroc ,  après  s  erre  mis  en 
pourpoint ,  que  de  fe  mettre  nu.  Oudin, 
p.  345.  de  fes  Curiolitcs  Fr.  ne  l'explique 
pas  aurrcment.  En  pourpcint  ,  dit-il,  q, 
ians  pourpojnt  ,  a  ôié  [on  pourpoint 
pour  travailler.  Mais  ce  qui  achevé  de 
mettre  la  chofc  hors  de  doute,  c'cft  que 
le  Proverbe  de  Frère  Croifei  fe  trouve  ap- 
puyé par  crois  vers  Léonins  que  j'ai  lus, 
écrits  de  la  main  d'Etienne  Tabourot  firr- 
Tiommc/^  Seigneur  des  Accords ,  dans  un 
caïer  d'Additions  qu'il  preparoit  pour  une 
nouv.  ed.  de  Tes  Bigarrures ,  lorfqu'cn 
I  yçoJa  mortle  furpiic  àrâ^cdc45.  ans. 
Voici  lc5  crois  vers. 
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c*efl:  que  d'efprit.  Que  penlèz 
vous  que  ce  foit  de  moy  ^  Tel 
que  vous  me  voyez  ,  ie  me  fuis 
auance'  moy  -  mefraes.  lamais  pa- 
rent ny  amy  que  i'eufle  ne  m'ay- 
da  de  rien.  Si  i'eufle  cfte'  vn  fot, 
ie  ne  fuflè  pas  où  ie  fuis.  Et  s'il 
eftoit  bien  content  de  fa  perfonne, 
il  vouloit  que  l'on  tint  encor  plus 
grand  compte  de  luy.Ce  que  cog- 
noiffant  maiftre  leande  Pontalais, 
en  faifoit  bien  fon  prouffit ,  l'em- 
ployant à  toutes  heures  à  fes  far- 
ces  &  ieux ,  6c  fournifToit  de  luy 
quand  il  vouloit  :  car  il  luy  difoic 
qu'il  n'y  auoit  homme  dedans  Pa- 
ris qui  fçeuft  mieux  iouer  fon  per- 
fonnage  que  luy.  Et  n'ay  iamais 
honneur ,  difoit  Pontalais  ,  finon 
quand  vous  eftes  en  ieu.  Et  puis 
on  me  demande  qui  eftoit  ceftuy- 
là  qui  iouoit  vn  tel  perfonnagc  : 
ô  qu'il  iouoit  bien  :  Lors  ie  dis 
voftre  nom  à  tout  le  monde,  pour 
vous  faire cognoiftre.  Mon  amy, 
Tomç  L  P 
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vous  ferez  tout  esbahy  que  le  Roy 
TOUS  voudra  veoir  ;  il  ne  faut 
qu'vne  bonne  heure.  Ne  deman- 
dez pas  fi  mon  barbier  cftoit  glo- 
rieux. Et  de  fait,  il  devint  fi  fier  , 
qu'homme  n  en  pouuoit plus  iouir. 
Et  mefmes  il  dit  vn  iour  àmaiftre 
Ican  du  Ponralavs  :  Sçauez-vous 
qu'il  y  a  ,  Pontalais  :  le  n  entens 
pas  que  d'icy  en  auant  vous  me 
mettiez  à  tous  les  iours.  Et  ne 
veux  plus  iouer  fi  ce  nïft  en  quel- 
que belle  morahté  ,  oii  il  y  ait 
quelques  grands  perfon nages, com- 
me Roys,  Princes,  Seigneurs.  Et 
fi  veux  auoirtousiours  le  plus  ap- 
parent lieu  qui  foit.  Vrayement, 
dit  maiftre  lean  du  Pontalais,  Vous 
auez  raifon,  &  le  méritez  :  Mais 
que  ne  m'en  aduifiez  vous  pluf- 
toft  \  Pay  bien  faute  d'aduis ,  que 
ie  n'y  ay  penfë  de  moy  rncfmes  : 
mais  i'ay  bien  dequoy  vous  en 
contenter  d'icy  en  avant  ;  car  l'ay 
plus  belles  matières  du  monde, 
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où  ie  vous  feray  tenir  la  pîus  belle 
place  de  (3)  refchaufFaut.  Et  pour 
commencement,  ie  vous  prie  ne 
me  faillir  Dimenche  prochain  , 
(^)  que  ie  dois  iouervn  fore  beau 
miftere  ;  auquel  ie  fais  parler  vn 
(jr)  Roy  d'Inde  la  Maieur  :  Vous 


3.  T>e  Vefchauffmt  ]  Toutes  les  édi- 
tions que  j'ai  vues  ayan:  ejchauffaut  ,  je 
n'ai  ofé  corriger  echafmd. 

4.  le  dois  iouer  fort  heatt  miftere,  ] 
On  mertoit  de  ce  tems-Ià  en  Comcdic 
nos  myilercs  les  plus  fainrs.  Marguerite ^ 
Reine  de  Navarre ,  focur  de  François  I. 
en  fit  une  de  l'Adoration  des  trois  Rois, 
une  autre  de  la  N.itivité.  Longrenis 
avant  elle  le  Dodeur  Jean  Michel ,  mort 
Evéque  d'Angers  le  iz.  Septembre  1447. 
accommoda  au  Théâtre  leMyflercde  la 
paflion  5  pièce  ridicule  ,  &  par  les  quoli- 
bets dont  elle  cft  remplie  ,  &  par  le  nom- 
bre de  i4i.  perfonagcs  donc  elle  tfl 
compoféc 

5.  Vn  Roy  d'Inde  U  Maiour,  ]  Au  7e, 
Liv.  de  la  Comédie  des  Aâ:cs  des  Apô- 
tres jouce  à  Paris  l'an  1541-  compolcc 

pij 
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le  louerez ,  n'eft-cc  pas  bien  di£t  ? 
Ouy,ouy,dit  le  Barbier,  &  qui 
le  ioueroitfi  ie  ne  le  iouois  î  Bail- 
lez moy  feulement  mon  roolle. 
Pontalais  le  luy  bailla  des  le  len- 
demain. Quand  ce  vint  le  iourdes 
ieux,  mon  Barbier  fc  reprcfenta 
en  fon  trofne  aucc  fon  fceptrc  , 
tenant  la  meilleure  maicftc  Roya- 
le que  fitoncques  Barbier.  Maillrc 
Icandu  Pontalais  cependant  auoit 
fait  fes  apprcftz  pour  la  donner 
bonne  à  Monficur  le  Barbier.  Et 
pource  que  luy-mefmc  faifoic  vou- 
lenticrs  l'entrée  des  ieux  qu'il 
iouoit ,  quand  le  monde  fut  amaf- 
Ye' ,  il  vint  tout  le  dernier  fur  Pef- 
chauffault,£c  commença  à  parler 
tout  le  premier, &  va  dire; 


par  Louis  Choqiiet  ,  &  imprimée  cette 
même  année,  à  Paris  par  les  Angclicrs, 
il  y  a  un  Perfonagc  de  Migdeus  Roi  d'Inde 
i(%  MaioHTi  foL  jo.B« 
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le  fuis  des  moindres  e  Mineur  ^ 
Itjtn^ajf  Targe  ny  Efcu: 
Mais  le  Roj  d'éludé  la  Mateur 
M^.î  fouuent  ratijfé  ie  eu. 

E  t  difoit  cela  de  telle  grâce ,  qu'il 
falloir ,  pour  faire  entendre  la 
braueté  dudid  ratillèur.  Et  fi 
auoit  fait  Ibn  ieu  de  telle  forte  , 
que  le  Roy  d*Indene  deuoitquafi 
point  parler,  feulement  tenir  bon- 
ne mine:  afin  que  fi  le  barbier  le 
fuft  defpité,  le  ieu  n'en  euft  pas 
moins  valu.  Et  Dieu  fçait  s'il 
n'apprint  pas  bien  à  monfieur  (6) 
PElluuierà  iouer  le  Roy,  &  s'il 
neuft  pas  bien  voulu  eftre  à  chauf- 
fer fes  eftuues.  On  dit  du  mefme 


6.  A  Monfieur  lEfîuvier  ]  II  y  a  îong 
tems  qu'on  ne  die  plus  que  Etuuifie  :  je 
ne   me  Touviens  pas  même  d*avoir  la 
I.rfiVter  ailleurs  qu'ici,  &  dans  Jes  Dic- 
'  lionaiies  d'Oudin, 

p  iij 
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Pontalaîs  vn  compte  que  d'aurres^ 
attribuent  à  vn  autre  ,  mais  qui- 
conque en  foie  l'Auteur,  ilcft  af- 
fez  K)ly.  C'cftoit  vn^j;  Monficur 
leCure,  lequel  vn  iourde  bonne 
fcfte  cftoit  monté  en  chaire  pour 
fcrmonnerjà  où  il  cftoit  (8^  fort 
cmpcfchcàncdirc  guercsbicn  :  car 
quand  il  fc  trouuoit  hors  propos 
(  qui  cftoit  allez  fouucntyil  faifoic 
des  plus  belles  digrc/fions  du  mon- 
de. Et  que  penfczvous,  difoit-il  , 
que  ce  loit  de  moy  ?  On  en  trou- 


7.  Un  Monfieur  le  Curé.  ]  Henri  Etienne 
Clupirrc  5  <>.  de  Ton  Apologie  d'Herodote, 
fait  connoîrie  quec'ctoit  leCuicdc  Saint 
Eufhche  :  ce  qui  cft  confirme  par  d'Aubi- 
gncChapirre  15.  du  Livre  2.  de  fon  Baron 
de  Fœnefte.  II  le  nomme  encore  Livre  4, 
Chapitre  10. 

8.  Il  et  oit  fort  empêché.]  C^fort  empêché 
me  fait  fouvenir  d'une  f.ettrc  maligne 
adredce  à  certain  Ecclciiafriqiie  ,  nvcc  ce 
deflus  :  A  Mr.  Mr,  ?  .  .  .  Confe([eHr fort 
êiCHpé  ^Frédicatturfort  emféché^ 
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ue  peu  qui  foienc  dignes  de  mon- 
ter en  chaire  ;  car  encor  qu'ilz 
fbient  fçauans  ,  fi  n'ont  ilz  pas  la 
manière  de  prefcher.  Mais  à  raoy  , 
Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'auoir  tous 
ks  deux  ;  &  fi  fçay  de  toutes  fcien- 
ces  5  ce  qu'il  en  eft.  Et  en  por- 
tant le  doigt  au  front ,  il  di{oit  : 
Monamy,fi  tu  veux  de  laGram- 
înaire,  il  y  en  a  icy  dedans;  Si  tu 
veux  de  la  Rethorique,  il  y  en  a 
icy  dedans  :  Si  tu  veux  delà  Phi- 
lofophie ,  ie  n'en  crains  Doûcur 
qui  foit  en  la  Sorbonne  :  Et  fi  n'y 
a  que  trois  ans  que  ien'y  fçauois 
rien  ;  ( Et  toutesfois  vous  voycz^ 
Gomment  ie  prefche  :  mais  Dica 
fait  (es  grâces  à  qui  il  luy  plaift. 
Or  eft-il,  que  maiftre  Jean  du  Pon- 
talais  ,  quiauoità  iouercefte après- 
difiiee  là  quelque  chofe  de  hon-j, 


9.  Henri  Etienne  ,  page  4;  2..  du  Livrât 
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&  qui  cognoiflbit  aflcz  ce  Prc- 
fchcur  pour  tel  qu  il  eftoit  ,  fài- 
foit  fcs  monftrcs  par  la  ville.  Et 
de  fortune  luy  falloit  paflèr  par 
deuant  TEglife  où  eftoit  ce  Pref 
chcur.  Maiftre  Ican  du  Ponta- 
lais,  fclon  facouftume,  fift  former 
le  Tabourin  au  carrefour  ,  qui 
eftoit  toutvizàviz  dcrEglife:6c 
le  fiifoic  fonncr  bien  fortôc  lon- 
guement tout  exprès  pour  faire 
taire  ce  Prefchcur  ;  afin  que  le 
monde  vint  à  fes  icux.  Mais  c'e«. 
ftoit  bien  au  rebours  Car  tant 
plus  il  faifoit  de  bruit,  &  plus  le 
Prefcheur  crioit  haut.  Et  le  bat- 
toient  Pontalais  £c  luy  :  ou  luy 
&  Pontalais  (  pour  ne  faillir  pas) 
à  qui  auroit  le  dernier.  Le  Pref- 
cheur fe  mit  en  colère  ,  £c  va  dire 
tout  haut  par  vne  autorité  de 
( lo)  predicant  :  Quon  aille  faire 


jo.  Fredicani  ne   s\û  ^Icpuis  guère 


^  Nouvelles.  24^ 
tAtre  ce  tdb$urin.  Mais  pour  cela 
perfonne  n'y  alloit  :  finon  que 
s'il  fortoitdu  monde, c'eftoit pour 
aller  voir  maiftre  Ican  duPontalais, 
qui  faifoit  tousiours  battre  plus 
fort  fon  tabourin.  Quand  le  Pref- 
cheur  veid  qu'il  ne  fe  taifoit  point , 
&  que  perfonne  ne  luy  en  venoit 
rendre  refpencc  :  Vrayemcnt,dic* 
il ,  i'iray  moy-mcfmes  ;  que  per- 
fonne ne  fe  bouge  ;  ie  reviendray 
à  cefte  heure.  Quant  il  fut  au  car- 
re-four  tout  efchaufFe  ,  il  va  dire 
à  Pontalais  :  (i  Hé  !  Qui  vous 
fait  fi  hardy  de  iouerdu  tabourin 
tandis  que  ie  prefchc  )  Pontalais 
le  regarde  ,  &  luy  dit  ;  Hé  qui 
vous  fait  fi  hardy  de  prefcher  tan- 
dis que  ie  ioue  du  tabourin  ? 


die,  qtie  des  Prédicateurs  Hu(»ucnots  , 
fur  tout  de  ceux  qui  prcchoienc  au  vil- 
lage. 

fi.  D'Aubigné,  au  Chap.  allégué,  a 
^  imité  cet  endroit. 


ÎZ4^  Contes 
Alors  le  Prefchcur  ,  plus  fafché 
que  deuant  ,  print  le  coufteau 
(ix)  de  fon  Famulus  qui  eftoit 
auprès  de  luy,6c  fit  vne  (  1 3)  grand' 
balaflfreàce  tabourin,  aucccecou- 
fteau;  Se  s'en  retournoit  à  PEgli- 
fe  pour  acheucr  ibnfermon.Pon- 
talais  print  fon  tabourinSc  courut 
après  ce  Prefchcur, 8c  s'en  va  le 
coifFcr  comme  d'vn  (14)  chapeau 
d'Albanois  ,  le  luy  affublant  du 


II.  Le  cotifieati  de  fon  Famulus,  ]  L'an- 
notation fur  cet  endroit  c(l  trop  longue 
pour  tenir  ici. 

13.  Vne  grantC  balafre.  ]  Telle  eft  Tor- 
tographc  de  la  première  édition  :  fur  quoi 
il  cllbonde  lire  le  170  Chap.  du  Tom.  I. 
des  Obfervarions  de  Ménage  fur  la  Lan- 
gue Françoife.  Ton  bons  fandray  lou  par- 
cheminot  dit  le  Baron  de  Fœnelle  ,  L.  H. 
Chap.  15 

TA-  Ch:ipeau  d'Albanois,  ]  Ciupeaii 
dont  la  forme  cft  haute  en  forme  de  paia 
de  fucre.  On  donne  aux  Soldats  Alba- 
nois ,  par  cette  raifon  >  le  nom  de  Ca* 
peUts. 


Trouve  lies.  124.7 
cofte  qu'il  eftoit  rompu.  Et  lors 
le  Prelchcur  jtout  en  l'eftat  que  il 
eftoit  5  vouloir  remonter  en  chaire, 
pour  rcmonftrer  Piniure  qui  luy 
auoit  efté  faiâ:e  ,  &  comment  la 
parole  de  Dieu  eftoit  vilipendée. 
Mais  le  monde  rioit  fi  fort ,  luy 
voyant  ce  tabourin  ftis  la  tefte  , 
qu'il  ne  fçeut  meshuy  auoir  au- 
dience :  &  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer, &  de  s'en  taire.  Car  il  luy  fut 
remonftré  que  ce  n'eftoit  pas  le 
fait  d'un  fage  homme  de  fc  pren- 
dre à  un  fol. 


lin  du  premier  Volume. 


